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A MONSIEUR 


LE  MARQUIS  DE  MARIGNY, 

CONSEILLER  DU  ROI  EN  SES  CONSEILS, 

COMMANDEUR  DE  SES  ORDRES, 

DIRECTEUR  ET  ORDONNATEUR  GÉNÉRAL  DE  SES  BATIMENTS, 

JARDINS.  ARTS,  ACADÉMIES  ET  MANUFACTURES. 


ONSIEUR 


Cha rgê  par  le  Roi  de préjlier  aux  Beaux  Arts,  Vous  ave^  marqué 
par  une  époque  , qui  deviendra  célébré  dans  leur  hifloire , les  premières 
années  ou  Vous  ave:^  rempli  cette  Place  importante  ; Vous  ave:(_  entrepris 
d'achever  le  fuperbe  Palais  du  Louvre.  La  Nation  a hautement  applaudi 
à un  projet  qui  fatisfait  en  même  temps  à fes  voeux  & aux  grandes  vues 
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de  notre  Aumfle  Monarque,  & elle  voit  avec  plaifir  avancer  & toucher 
prefqueàfa  perfection,  trop  long-temps  retardée,  ce  Monument,  notre 
effai  pour  ainfi  dire,  & notre  chef-d’œuvre  dans  la  belle  ArchiteÛuie.^ 

> P r ' .r,  A Ç Â M À TESTÉ  , à Ici  France  , & ci 
Cette  entreprife,  gloneuje  a ^ MJIJ  r,  J i i:,  , 

Vous  , MONSIEUR,  nejl  pas  l’unique  fruit  des  lumières  que 

vos  Études  & vos  Voyages  Vous  ont  donné  dans  les  beaux  Am  ; ils 

marchent  tous  à grands  pas  fous  votre  direSion  vers  leur  plus  haut 

période.  Comment  narriveroient-ils  pas  bientôt  à ce  terme  heureux 

qui  fixera  le  rang  que  nous  tiendi'ons  dans  la  pofiérité  entre  les  Peuples 

qui  auront  excellé  dans  ces  Arts?  Vous  n’oublie^  rien  de  tout  ce  qui 

peut  contribuer  à les  faire  fleurir.  Les  Artifles  & les  ^ Gens  de  goût 

publient  de  concert  cette  vérité  , dont  Vous  m’avel  fait  l’honneur  de  me 

donner,  MONSIEUR,  des  preuves  particulières.  Vous  ave^  bien 

voulu  examiner  avec  attention  le  plan  de  cet  Ouvrage  fur  les  lefles 

'précieux  des  Monuments  de  la  Grece , vous  en  puiffamment  protégé 

l’exécution;  daigne^  en  recevoir  I hommage,  comme  un  témoignage  public 

de  ma  vive  reconnoifiance  & du  refpecl  avec  lequel  je  fuis  , 


MONSIEUR, 


Votre  très -humble  & très-obe'iffant 
Serviteur , LE-  ROY. 
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PRÉFACE. 

Si  depuis  le  renouvellement  des  Sciences  & des  Arts  en  Europe, 
les  Nations  les  plus  éclairées  fe  font  emprelTées  de  recueillir  de  toutes 
parts  les  Livres  des  Grecs , leurs  Statues , leurs  Bas-reliefs , leurs  Mé- 
dailles , leurs  Pierres  gravées  ; s’ils  font  l’ornement  des  Cabinets  des  plus 
grands  Princes  & l’admiration  de  tous  les  gens  de  goût,  on  n’a  pas 
moins  déliré  de  connoître  leurs  Monuments.  Des  Architeftes  , dans 
le  quinzième  lîecle , encouragés  par  les  bienfaits  des  Médicis  , les  étu- 
dièrent fur  quelques  croquis  (u)  imparfaits  qui  leur  en  parvinrent , & 
fur  les  Edifices  antiques  de  l’Italie  , copiés  en  partie  fur  ceux  de  la 
Grece.  Louis  XIV  délira  que  les  François  remontalfent  plus  haut; 
non-feulement  il  envoya  des  Delîinateurs  fouiller  dans  les  Ruines  de 
la  Grece  même  {b),  afin  que,  comme  les  anciens  Romains,  nous  puf- 
lions  puifer  dans  fes  fources  fécondes  les  principes  de  l’Architeélure  ; 
mais  encore  il  chargea  d’autres  perfonnes , dans  le  même  temps  , d’aller 
deffiner  tous  les  Monuments  qu’ils  trouveroient  dans  l’Egypte , dans 
la  Syrie  , dans  la  Perfe  & autres  lieux. 


Quelqu’infructueux  qu’aient  été  ces  voyages,  ou  parce  que 
ceux  qui  les  firent  ne  remplirent  pas  les  grandes  vues  du  Monarque 
qui  les  leur  ordonna  , ou  par  la  perte  de  leurs  Deffeins  , ils  n’ont  ce- 
pendant pas  été  entièrement  inutiles  ; en  apprenant  à tous  les  Peuples 
qui  cultivent  les  beaux  Arts  , qu’il  reftoit  dans  le  Levant  des  Mo- 
numents dignes  de  leur  curiofité , ils  ont  frayé  la  route  aux  Particuliers 
capables  de  les  entreprendre  avec  plus  de  fuccès. 

Nous  VENONS  de  recueillir  les  fruits  de  ceux  que  MM.  Wood 
& Dawkins  ont  fait  à Palmyre  & à Balbec  : les  Ruines  de  ces  deux 
Villes  qu’ils  ont  données  dans  leur  langue  , & publiées  auffi  dans  la 
nôtre  ( par  un  motif  ( c ) dont  la  République  des  Lettres  doit  leur 
favoir  gré  ) font  honneur  à leur  Nation  , & méritent  les  ful&ages 
qu’ils  reçoivent  de  toutes  les  autres. 


Ce  n’est  cependant  ni  à 


( <1  ) On  voit  quelques-uns  de  ces  croquis  dans  un  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  Barberin  > de  Julien  San-Galo,  dont  j’au- 
rai occalîon  de  parler  ailleurs  plus  amplement  : & il  paroît 


/,  Partie, 


ces  Ouvrages , fi  capables  d’encou- 

qui  y reftoient  encore , ou  qu’il  lui  en  parvint  quelques  Deffeins. 

{b)  Préface  de  la  Traduction  de  Vitruve,  parPérault, 
première  édition  imprimée  en  MDC.  LXXIII. 

(c)  Voyez  ce  que  ges  Auteurs  difent  à ce  fujet,  Préfyce  df 
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rager  à faire  de  femblables  entreprifes , ni  à celui  de  M.  Nordeti  (a). 
Danois,  fur  l’Egypte,  fi  digne  d’infpirer  la  même  émulation , que  je 
dus  le  delTein  que  je  formai  à Rome  en  l’année  1753 , d’aller  en  Grece  : 
l’envie  feule  d’acquérir  de  nouvelles  connolflances  dans  1 Architeélure , 
le  defir  d’exécuter  une  petite  partie  du  magnifique  projet  fortné  dans 
Je  fiecle  paffé  par  notre  Nation  ; les  grands  éloges  que  les  Auteurs 
anciens  nous  ont  faits  des  Edifices  des  Grecs  , & le  peu  de  connoi  - 
fance  que  nous  en  ont  donné  les  Voyageurs  modernes  (è)  , furent 
des  raifons  fuffifantes  pour  m’y  déterminer. 

Je  communiquai,  à Rome,  le  projet  & le  plan  de  mon  voyage 
à M.  l’Abbé  de  Canlllac  , Auditeur  de  Rote  & Commandeur  de 
l’Ordre  du  Saint  Elprlt , & à feu  M.  de  la  Bruere , charge  des  affaires 
du  Roi  en  cette  Ville.  Peu  contents  de  1 approuver  par  de  fimples 
éloges  , l’honneur  que  j’avois  d’être  Penfionnaire  de  Sa  Majefte  a 
l’Académie  de  Erance , fut  un  puiffant  motif  qui  les  engagea  a con- 
tribuer à le  faire  réuffir  : ils  obtinrent  pour  moi  la  faveur  d accom- 
pagner M.  le  Chevalier  Donat,  que  la  République  de  Venife  envoyoït 
en  Ambaffade  à la  Porte.  M.  de  Canillac  me  donna  de  plus  une  lettre 
de  recommandation  pour  M.  le  Comte  des  Alleurs  , notre  Ambaffadeur 
à Conftantinople  ; M.  l’Abbé  Comte  de  Bernis  , qui  réfidoit  pour 
notre  Nation , dans  cette  même  qualité  à Venife  , où  je  me  rendis,  me 
fit  auffi  l’honneur  de  m’en  donner  une  femblable , & me  recommanda 
à M.  le  Chevalier  Donat  ; enfin  je  reçus  encore  de  Paris  une  lettre 
de  M.  le  Marquis  de  Puyfieulx , & une  autre  dont  Madame  la  Princeffe 
de  Talmont  m’honora  pour  Madame  des  Alleurs  fa  parente. 

D E SI  PUISSANTES  recommandations  me  procurèrent  l’avantage 
d’aller,  d’une  maniéré  très-agréable,  de  Venife  à Conftantinople , l’hon- 
neur que  M.  des  Alleurs  me  fit  dans  cette  derniere  Ville  de  me  recevoir 
au  Palais  de  France , le  Firman  ou  Paffeport  qu’il  m’obtint  du  Grand 
Seigneur , la  facilité  que  j’eus  par  ce  moyen  de  voyager  fûrement  dans 
la  Grece , d’y  deffiner  les  Monuments  dans  les  afpeéls  les  plus  flatteurs , 
de  monter  avec  des  échelles  jufqu’à  leur  faîte,  & d’y  mefurer,  avec  l’é- 
que'rre  & le  pied , les  plus  petites  de  leurs  parties  ; c’eft  donc  à ces 
perfonnes  que  je  dus  la  proteftion  dont  j’avois  befoin  dans  ce  voyage, 
le  meilleur  des  Peres,  flatte  de  contribuer  à l’exécution  d’un  projet  utile 

(fl)  Je  n’ai  7u  le  premier  de  ces  Ouvrages  qu’à  Conftan- 
tinople dans  !e  cours  de  n\on  voyage,  ôc  les  deux  autres 
depuis  mon  retour  à Paris. 

{/>)  Les  plus  eftimés  de  ces  Voyageurs  font  MM.  Spon  & 

XClieler  : les  relations  du  voyage  qu'ils  firent  en  l’année  i tSjS 
en  Grece  font  allez  connues;  on  fait  quelles  ont  été  plus 
yiilçç  agjc  Lettres  qu’aux  beaux  Arts.  ffl«f//i,  Vénitien,  qui 


fut  onze  ans  après  eux  en  Grece  , a aufti  publié  un  Ouvrage 
affez  curieux  fur  les  Antiquités  d’Athenes , intitulé , Atent 
Attica.  Je  répéterai , d’après  prefque  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
en  Grece,  que  l’on  ne  doit  faire  que  très -peu  de  cas  du 
voyage  de  Grece  fait  par  la  Guilletîere,  fur  les  Mémoires 
que  lui  envoyoit  ou  qu’il  feignoit  recevoir  de  fon  frété  Guillet 
en  idég. 


aux 
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aux  Arts , ayant  furabondamment  fourni  à tout  le  relie. 

J’ai  Considéré  les  Monuments  que  j’ai  recueillis  dans  la  Grece 
fous  deux  points  de  vue  différents , qui  forment  la  divilîon  naturelle  de 
cet  Ouvrage  en  deux  Parties  ; dans  la  première  , j’envifage  ces  Monu- 
ments du  côté  Hillorique;  dans  la  fécondé,  du  côté  de  l’Architeaure  ; 
par-là  je  me  procure  un  double  avantage.  Les  détails  d’Arcbiteaure 
étant  fepares  de  la  partie  Hillorique , elle  en  deviendra  moins  languil- 
lante  ; & ces  memes  details  étant  rapproches  les  uns  des  autres  dans  celle 
qui  concerne  particulièrement  1 ArcbiteSure , & comme  réunis  fous  un 
même  point  de  vue , rendront  les  comparaifons  plus  faciles  à faire  & à 
failîr.  En  fuivant  donc  ce  plan , je  rapporte  des  Monuments  dans  la  pre- 
mière , ce  que  leurs  Infcriptions  ou  quelques  Auteurs  anciens  nous 
apprennent  des  Hommes  célébrés  qui  les  ont  fait  élever  , des  Divinités 
auxquelles  ils  étoient  confacrés , & des  divers  temps  dans  lefquels  ils  ont 
été  commencés  , achevés  , ruinés  ou  rétablis.  Afin  d’éviter  l’efpece  de 
monotonie  que  la  defcription  fuccelîive  d’un  trop  grand  nombre  de 
Temples  ou  d’autres  Edifices  auroit  pu  répandre  fur  l’Ouvrage  , j’y 
mele  quelques  particularités  de  mon  Voyage  ; j’interromps  même  la 
defcription  des  Monuments  par  celle  des  lieux  fur  lefquels  ils  étoient 
fitues  ; c ell  ce  qui  m a donné  occafion  de  faire  quelques  réflexions  fur 
1 origine  d’ Athènes , fur  fes  divers  accroilfements  fous  Théfée , Thémif- 
tocle,  Adrien  , fur  la  conllruaion  de  fes  Ports , fur  fon  état  aftiiel , ainfi 
que  fur  celui  de  l’ancienne  Sparte.  On  trouvera  auffi  à la  fin  de  cette 
Partie , dans  une  Dilfertation  que  j’ai  lue  à l’Académie  des  Sciences , 
des  recherches  fur  la  grandeur  du  Pied  Grec  , fondées  fur  les  grandes 
probabilités  que  la  largeur  du  Temple  de  Minerve  à Athènes  avoit  cent 
pieds  Grecs  julles  , & l’avoit  fait  furnommer  Hécatompédoii  ou  le 
Temple  de  cents  pieds. 

Dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage  , j’ai  ralfemblé  les  plans, 
les  façades  & les  coupes  des  Monuments  avec  toutes  leurs  mefures.  J’y 
joins  des  remarques,  non-feulement  fur  les  différentes  particularités  que 
l’on  y obferve  , qui  nous  indiquent  les  progrès  de  l’Architeêlure  en 
Grece , mais  encore  fur  les  rapports  que  leurs  principales  dimenfions , 
ou  celles  de  leurs  parties  , ont  entr’elles  ou  avec  quelques  Monuments 
Romains  tres-ellimés.  Enfin,  ces  Monuments  Grecs  jettant  un  très-grand 
jourlbr  plufieurs  palfages  très-obfcurs  de  Vitruve  , & qui  m’ont  paru 
altérés  par  Pérault , le  meilleur  de  fes  Commentateurs , j’ai  cru  devoir 
les  éclaircir  & en  rétablir  le  fens, 

l,  Ffftie, 
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Si  j’ai  jugé  important  de  confidérer  les  Monuments  de  la  Grece 
fous  les  deux  points  de  vue  que  j’ai  expofés  ci-deffus , j’ai  cru  qu’il  ne 
feroit  pas  inutile  d’indiquer,  dans  un  Difcours  placé  à la  tête  de  la  première 
Partie  , dans  quel  temps  les  Grecs  ont  commence  a s appliquer  a 1 Ar- 
chitedure , l’état  où  elle  étoit  alors  en  Egypte , l’ordre  & la  fucceffion 
des  principales  découvertes  qu’ils  ont  fait  dans  cet  Art , ce  que  les  Ro- 
mains ont  imité  de  leurs  Ordres  & de  la  forme  de  leurs  Temples  , ainlî 
que  l’époque  du  changement  de  la  forme  de  ces  efpeces  d Edifices  a celle 
que  nous  fiiivons  dans  les  nôtres.  Enfin , il  ne  m a pas  paru  moins  necel- 
faire,  afin  de  faire  connoître,  d’une  maniéré  précife,  le  degre  d utilité  dont 
peut  être  la  connoilfance  des  Monuments  de  la  Grece  dans  l’Architec- 
ture , de  difcuter  dans  un  Difcours  placé  à la  tête  de  la  fécondé  Partie , 
quelle  efl  la  nature  des  principes  de  cet  Art , ceux  auxquels  nous  devons 
nous  conformer , & ceux  dont  les  divers  Peuples  peuvent  s’écarter  quel- 
quefois, en  les  foumettant  à leurs  ufages,  aux  matériaux  qu’ils  polTedent, 
au  climat  des  lieux  qu’ils  habitent , à leur  puilTance  & à leurs  moeurs. 

Tel  est  le  plan  général  & la  diftribution  de  cet  Ouvrage  ; j’efpere 
que  le  Public  le  verra  avec  indulgence  , en  confidérant  que  j’ai  envifagé 
les  Monuments  qu’il  contient  fous  différentes  faces  , qui  exigent  des  re- 
cherches de  nature  très-différentes.  Au  refie , quoique  je  me  fois  occupé 
depuis  près  de  fix  ans  que  j’ai  formé  le  deffein  d’aller  en  Grece , de  la 
leélure  des  Auteurs  anciens , qui  ont  écrit  fur  ces  Monuments , & dont 
je  m’étois  muni  avant  de  partir  de  Rome , je  n’ai  pas  cru  devoir  m’en 
fier  à moi  feul  fur  l’explication  de  plufîeurs  paffages  difficiles  dans  lef- 
quels  de  Savants  modernes  m’ont  paru  s’être  mépris  ; j’ai  confulté  fur 
quelques-uns , que  l’on  trouvera  fans  doute  les  plus  exaéls , M.  Falconet, 
Doéleur  en  Médecine  , de  l’Académie  des  Infcriptions , & très-célebre 
par  fon  profond  favoir. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  rendre  juflice  à M.  le  Bas , Graveur 
du  Cabinet  du  Roi , Membre  de  l’Académie  Royale  , connu  par 
plufieurs  beaux  Ouvrages  qu’il  a publiés  ; j’ai  cru  devoir  confier  à cet 
habile  Artifle  toutes  mes  V ues  à graver , & j’efpere  que  le  Public  me  faura 
gré  de  l’avoir  fait , en  voyant  tous  les  foins  qu’il  a pris  pour  le  fatisfaire. 
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Sur  l’histoire  de  l’Architecture  civile. 

T >ES  de'coüvertes  que  les  premiers  hommes  ont  fait  dans  l’Architedhire,  ne  dévoient  pas 
être  fort  au-defllis  de  ce  que  i’in/lind  enfeigne  aux  animaux  pour  fe  garantir  des  injures  delair, 
& elles  étoient  fans  doute  auflî  variées.  Ceft  en  vain  qu’on  chercheroit  à découvrir  dans  robfcurité 
des  premiers  âges  du  monde  quels  étoient  précifément  ces  elTais , & combien  de  fiecles  s’écoulèrent 
avant  que  les  différentes  fortes  de  cabannes , imaginées  par  les  hommes , eulTent  acquis  quelque 
degre  de  perfeélion.  Loin  de  pouvoir  pénétrer  dans  ces  temps  fi  reculés , nous  n appercevons  pas 
même , par  le  fecours  feul  de  THifloire , la  chaîne  qui  a conduit  un  Peuple  très-célebre  à des  idées 
plus  relevées.  Nous  Ibmmes  dabord  frappés,  en  lifant  les  écrits  des  Auteurs  anciens , des  grandes 
entreprifes  des  Egyptiens  dans  f Architeâure  , fans  découvrir  l’origine  de  leurs  connoilTances  dans 
cet  Art  : mais  fi  nous  nous  tranlportons  dans  l’Egypte  même , fi  nous  fouillons  dans  fes  plus  anciennes 
ruines , nous  y découvrons  ces  penfées , qui  annoncent  dans  l’Architeâure  les  premiers  pas  vers  la 
décoration.  Nous  voyons  les  Egyptiens  feire  des  colonnes  à l’imitation  des  troncs  d’arbres , n’ayant 
quune  pierre  ronde  pour  balè,  & une  pierre  quarrée,  la  plus  fimple,  pour  chapiteau  (^).  Nous  les 
voyons  tailler  dans  les  roches  des  colonnes  (b)  qui  ne  préfentent  d’autre  idée  à l’elprit,  que 
limitation  de  l’affemblage  de  plufieurs  petits  arbres  réunis  enfèmble  par  des  liens. 

Cette  derniere  ide’ej  toute  fimple  qu’elle  efi,  porte  cependant  déjà  ce  caraélere  de 
grandeur  , que  les  Egyptiens  ont  répandu  dans  toutes  leurs  produétions.  On  y découvre  que  leurs 
arbres  fèuls , a caule  de  leur  peu  de  groffeur , ne  pouvant  porter  des  fardeaux  confidérables , ils  en 
unirent  plufieurs  enfemble,  afin  de  former  de  gros  piliers , & de  faire  des  choies  grandes  & coloflales. 
Auflî  dans  1 impatience  d’arriver  au  grand  & à l’étonnant , les  Egyptiens  ne  fe  donnerent-ils  pas 
le  temps  de  perfectionner  leur  Architecture  ; ils  trouvèrent  toutes  les  décorations  de  colonnes , 
toutes  les  formes  des  chapiteaux  ou  d’entablements  bonnes , & paflèrent  rapidement  des  premiers 
elfais  en  Architecture  à l’exécution  des  plus  valles  projets. 

Les  Grecs  au  contraire , mefurant  leurs  entreprifes  fur  leurs  connoiffances  dans  l’art  de  bâtir , 
plus  lents  à donner  des  marques  de  génie,  marchent  à pas  plus  certains  vers  la  perfeClion.  Us  fuivent 
les  loix  de  la  nature,  ils  commencent  par  les  idées  les  plus  Amples,  fe  conduifent  de  découvertes 
en  découvertes  à des  entreprifes  plus  confidérables,  produifent  enfin  les  penfées  les  plus  lublimes, 
& donnent  des  loix  & des  réglés  à toute  la  terre.  Hérodote,  Diodore  de  Sicile,  Pline,  Strabon 
& autres,  nous  ont  feit  des  tableaux  magnifiques  des  Monuments  des  Egyptiens;  la  defcription 
de  ceux  des  Grecs,  & particulièrement  l’hifioire  de  leur  Architedure,  par  fbn  caraClere  & par  fes 
paflTages  fuccefïïfs  d’une  perfeClion  à une  autre , qui  ne  peuvent  être  bien  obfervés  que  par  ceux 
qui  ont  une  allez  grande  connoilfance  de  cet  Art,  paroît  appartenir  aux  ArchiteCles.  Ainfi  , ren- 
voyant aux  Auteurs  anciens  qui  ont  décrit  avec  la  pompe  & la  magnificence  qui  leur  convient, 
les  villes  de  Thebes  & de  Memphis  en  Egypte , le  fameux  Tombeau  d’Ofimemdué , le  Lac  de 
Moeris,  le  Labyrinthe,  & ces  Pyramides  furprenantes  qui  fiibfiftent  encore  entières,  & qui  attellent 
la  vérité  de  ce  qu’ils  nous  ont  dit  des  autres  Monuments  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  ruines; 
renvoyant  à ces  Auteurs  pour  les  defcriptions  de  Ninive , de  Babylone , de  Perfépolis  & d’autres 
grandes  villes , bâties  par  différents  Peuples  ; je  me  rellraindrai  à Thilloire  de  l' Architecture  des 
Grecs.  Je  n entreprendrai  pas  même  de  parler  de  l’origine , Sc  de  fuivre  les  progrès  de  chaque  ef- 
pece  de  Monument  ; le  peu  d’étendue  que  je  me  fuis  prefcrit  dans  ce  Difcours  ne  me  le  permet 
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pas:  maïs  j’examinerai  leurs  dilFérentes  découvertes  fur  les  Ordres  qui  conftituent  la  bafe  de  leur 
Architeaure,  & celles  qu’ils  ont  faites  en  différents  temps,  fur  la  difpofition  de  leurs  Temples,  les 
plus  importants  des  Monuments  qu’ils  ayent  élevés. 

Quand  on  considéré  que  les  Egyptiens  avoient  déjà  exécuté  une  grande  partie  des 
Monuments  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus , lorfque  quelques-uns  de  leurs  Héros  pafïèrent  dans 
la  Grece , & y apprirent  aux  habitants , qui  étoient  encore  des  efpeces  de  Sauvages , leurs  loix  & 
le  culte  de  leurs  divinités  , on  efl  tenté  de  croire , que  les  Grecs  leur  doivent  la  plus  grande  partie 
des  découvertes  qu’ils  fe  font  attribuées  dans  l’Architeaure.  Mais  fi  d’un  autre  côté  on  examine  par 
combien  de  degrés  les  Grecs  ont  paffé  , de  la  difpofition  fimple  des  cabannes  ( que  la  néceffité 
leur  fît  conflruire  . avant  qu’ils  connuffent  les  Egyptiens)  aux  Temples  les  plus  magnifiques;  fi 
on  obferve  encore  qu’ils  ont  formé  un  fyflême  régulier  fur  cet  Art . au  lieu  qu’il  ne  paroît  pas  que 
les  Egyptiens  en  ayent  fuivi  aucun;  on  efl  forcé  en  quelque  forte  . de  reconnoître  les  Grecs  pour 
un  peuple  qui  ainventé,  à quelques  idées  près  qu'il  peut  avoir  pris  des  Egyptiens,  l'art  de  fe  conf- 
truire  des  Edifices.  Ainfi , fi  nous  accordons  aux  Egyptiens  la  gloire  de  s’être  fignalés  les  premiers 
par  la  grandeur  & l’immenfité  des  Monuments  qu’ils  ont  élevés,  nous  ne  pouvons  refufer  aux  Grecs 
l’honneur  d’avoir  imaginé  l’Architeâure  qui  porte  leur  nom. 

Les  premiers  pas  que  les  Grecs  firent  dans  l’Architeâure , furent  fi  heureux , qu’ils  ne 
■s’en  font  jamais  écartés,  Sc  ils  méritent  peut-être  en  cela  les  plus  grands  éloges,  la  réflexion  ne 
gâtant  que  trop  fouvent  les  produâions  Amples  du  premier  effort  de  génie.  Ils  dilpoferent  leurs  ca- 
bannes avec  tant  de  fageffe,  qu’ils  en  ont  toujours  confervé  la  forme,  même  dans  leurs  Temples 
les  plus  magnifiques.  Leurs  entablements  les  plus  riches , n’ont  eu  d’autre  origine  que  l’arrangement 
despiecesdeboisdu  plafond  ou  du  comble  qu’ils  remarquoient  aux  côtés  latéraux  de  ces  cabannes; 
&de  la  largeur  des  folives,  ils  formèrent  le  module,  mefure  qui  ne  fervit  d’abord  qu’à  donner  aux 
parties  de  l’Edifice  les  dimenfîons  relpeâives  qu’ elles  dévoient  avoir  pour  qu  il  fut  conflruit  foli- 
dement,  mais  que  l’on  employa  dans  la  fuite  pour  donner  à ces  mêmes  parties  la  forme  Sc  la 
grandeur  quelles  dévoient  avoir  pour  produire  un  effet  agréable  aux  yeux. 

L’usage  des  colonnes  paroît  avoir  été  établi  dans  les  Edifices  Grecs  (“)  peu  après  la  décou- 
verte du  module  : voici  ce  que  nous  foupçonnons  fur  leur  origine.  Les  premiers  Temples  que 
les  Grecs  éleverent , étant  devenus  trop  petits  par  l’accroiffement  des  peuples  qui  y facrifioient , les 
Arehiteâes  auront  peut-être  prévu , en  en  conftruifant  de  plus  étendus , que  la  trop  grande  portée 
des  poutres  qui  compofoient  le  plafond,  les  feroit  plier,  & fatigueroit  beaucoup  ces  nouveaux 
Monuments  ; peut-être , & cela  paroît  plus  vraifemblable , ne  s'apperçurent-ils  de  ce  défaut , que 
quand  ils  furent  conflruits  : alors  pour  y remédier , ils  auront  imaginé  de  couper  des'  troncs  d’ar- 
bres , Sc  de  les  ranger  perpendiculairement  à des  diflances  égales  fous  une  poutre  qui  s’étendant 
dans  toute  la  longueur  du  Temple,  aura  foutenu  toutes  les  folives  tranfverfales  du  plafond  par  le 
milieu,  & par  conféquent  foulage  tout  l’Edifice  (•>). 

La  NOUVEAUTE'  du  fpeâacle  produit  parues  colonnes  rangées  à des  diflances  égales  dans 

(*)  Peu.  après  la  découverte  du  module.  « Le  diamètre  d'une 
.colonne,  dit  Vitmve,  Livre  IL  Chap.  II.  ou  le  module  d’un 
triglyphe,  font  juger  de  la  grandeur  d'un  Temple».  Il  ajoute  (au 
IV.  Livre).  .Lerriglyphe  doit  avoir  un  module,  &le  diamètre 
«de  la  colonne  deux  Ce  paflage  indique  aflez  clairement,  que 
le  module  fut  réglé  d'abord  fur  la  largeur  du  triglyphe , ou  fur  celle 
de  la  poutre  qui  le  formoit  par  fon  extrémité  ; & que  les  Architeftes 
Grecs , voulant  faire  des  colonnes  d'une  groffeur  convenable  à un 
Edifice  , leur  donnèrent  d'abord  le  double  de  la  largeur  du  trigly- 
phe  ; au  lieu  que  fi  la  mefure  principale  des  Edifices  avoir  été 
prife  par  eux  dans  fon  origine  fur  le  pied  de  la  colonne,  ils  auroienc 
fait  le  pied  de  la  colonne  d'un  feul  module  , & la  largeur  du  triglyplie 
d’un  demi.  Ce  fentiment  paroît  d’autant  plus  vraifemblable.que  quand 
ils  eurent  inventé  l'Ordre  Ionique  qui  n’avoic  point  de  triglyphe  dans 
fil  frife , qqi  peut  fervir  à déterminer  le  module  fur  fa  largeur , iis  pri- 
rent pour  mefure  générale  le  pied  de  la  colonne , ou  fon  diamètre  , 
gu  ils  comptèrent  pour  un  module , & non  pas  pour  deux. 

(v  ) J ai  forpié  çettç  conjefturç  fqr  la  qianicfe  dpnc  les  colonnes 

l’intérieur 


conitruaiori  ne  deux  iempics  uc  la  pius  nautc  Antiquité  ; iun 
que  1 on  voit  en  Italie  à Pellum , ville  ancienne  de  la  grande  Grece 
fituee  a 22  lieues  de  Naples , a une  file  de  colonnes  rangées  dans 
. 1 intérieur  juftement,  comme  nous  fuppofons  qu’ont 

etc  d abord  placées  les  premières  colonnes  dans  les  Edifices  ; l'autre 
a Egmo  a cinq  colonnes  au  fécond  portique  de  fes  façades , & p'at 
confequent  aulTi  une  colonne  dans  le  milieu  ; enfin  ce  qui  paroît 
autorifer  mon  fentiment , c'eft  l’origine  du  mot  latin  columen,  qui 
lignifie  colonne:  U a pris  fon  nom,  dit  Vitruve,  d'une  pièce  de  bois 
appellee  e«ime«  , qu’il  foutenoit , & qui  écoit  placée  fous  le  faite  du 
comble.  Le  public  fera  bientôt  eu  état  déjuger  du  cas  qu’il  doit 
fmre  de  la  conjeAurc  que  j'ai  formée  en  partie  d’après  un  des 
Temples  de  Peftum.  M.  le  Comte  de  Gazole  , Commandant 
de  I ArtiUerie  du  Roi  des  deux  Siciles  , doit  bientôt  les  donner 
tous  au  Public._  M._Souflot,  Archicefte  du  Roi,  & Controllçur 
de  Paris , en  a fait  voir  ici  plufieurs  Plans  ttès-curieux  qu’il  a defTinés 
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l’intérieur  des  Temples,  aura  échauffé  l’imagination  des  inventeurs  de  ce  périflyle  i ils  en  auront 
bientôt  exécuté  de  femblables  à leurs  différentes  faces  ; & enfin , eux  ou  leurs  fticcelfeurs  feront  parve- 
nus a former  des  portiques  de  colonnes  plus  confidérables  en  dedans  ou  en  dehors  de  ces  Monuments. 


Les  Grecs  avoient  déjà  élevé  un  Temple  célébré  à Junon  dans  la  vilie  d’Argos,  plufieurs 
autres  en  différents  lieux  du  Péloponnefe , & beaucoup  perfedionné  la  difpofition  de  ces  Monuments, 
qu’ils  fàifoient  cependant  encore  leurs  colonnes  d’une  proportion  arbitraire  , mais  en  général  fort 
courtes,  & vraifemblablement  au-deffous  de  lîx  diamètres  (“).  Les  premières  réglés,  fur  leurs  pro- 
portions , furent  établies  par  les  Athéniens  qui  pafférent  dans  l’Afie  Mineure  fous  la  conduite  d’/ora 
fils  de  Xuthus.  Ils  élevérent  aux  Dieux  plufieurs  Temples  après  leurs  conquêtes  ; Ils  les  firent  d’abord 
en  général  à Timitation  de  ceux  qu’ils  avoient  vus  chez  les  Doriens  ; Ôc  c’efl  pour  cela  qu’ils 
les  appellérent  Doriques»  mais  ils  y ajoutèrent  une  perfedion  ; Sc  l’idée  d'en  faire  refferabler 
les  colonnes  a la  force  & a la  beaute  du  corps  de  1 homme,  leur  en  fît  déterminer  la  hauteur  k fix 
diamètres.  Ce  premier  pas  eftfans  doute  la  plus  grande  découverte  qui  ait  été  faite  en  Architedure  en  ce 
qui  regarde  la  décoration , & il  efl  le  fondement  de  la  bafe  de  toutes  les  autres  découvertes  de  ce  genre. 

De  l’imitation  de  la  proportion  du  corps  d’un  homme  , par  la  proportion  maffive  des 
colonnes  dont  les  Ioniens  ornèrent  quelques  - uns  de  leurs  Temples , ils  pafférent  facilement  à l’imi- 
tation de  la  proportion  plus  élégante  du  corps  des  femmes , dans  d’autres  Edifices;  par  des  colonnes 
plus  legeres.  Ils  nommèrent  ce  nouvel  Ordre , Ionique  , parce  qu’ils  en  étoient  les  inventeurs  ; ils 
mirent  des  bafes  à fès  colonnes  pour  les  enrichir , & imitèrent  même  la  coeffure  des  femmes  dans 
l’ornement  du  chapiteau.  Mais  ce  qui  fervit  encore  à le  diftinguer  du  Dorique,  fut  la  nouvelle 
forme  quils  donnèrent  à fon  entablement.  Ils  firent  la  frife  de  cet  Ordre  iiffe,  au  lieu  quelle  étoit 
décorée  de  triglyphes  dans  le  Dorique  ( '^),  & fubfiituerent  aux  larges  mutules  de  la  corniche  Dorique 
de  petits  denticules.  Ils  s’ouvrirent  par  ces  deux  dernieres  découvertes  une  carrière  vafie  à de 
nouvelles  réflexions,  & s’avancèrent  à grands  pas  vers  la  perfeélion. 


De'livres  des  loix  féveres  du  Dorique  , qui  exigeant  qu’ils  miffent  des  colonnes  k plomb 
des  triglyphes , les  forçoient  d avoir  des  efpacements  de  colonnes  trop  grands  ou  trop  petits,  ils 
imaginèrent  dans  l’Ordre  Ionique  différents  efpacements  de  colonnes,  & déterminèrent  les  pro- 
portions de  colonnes  & d’entablements  qui  dévoient  y répondre  (‘^).  Les  Grecs  ne  fe  bornè- 
rent pas  à ces  découvertes  générales  fur  cet  Ordre,  dans  la  vue  de  le  faire  fervir  à l’Hifioire  de  leur 
pays,  ils  fubfiituerent,  à la  place  des  colonnes,  des  Caryatides  ou  des  fiatues,  qui  repréfentoient  les 
femmes  des  Caryates , pour  punir  ce  peuple  de  Grece , qui  trahiffant  fa  nation,  s’étoit  uni  avec  les 
Perfes  pour  leur  faire  la  guerre.  Ils  firent  même  des  recherches  fi  curieufesfm- l’Optique,  qu’ayant  re- 
marqué que  dans  un  Temple  qui  étoit  environné  d’un  portique  de  colonnes , celles  des  angles  paroif- 
foient  les  plus  menues , parce  qu’elles  étoient  les  plys  environnées  d’air , ils  les  augmentèrent  un  peu,  & 
diminuèrent  par  la  même  raifon  celles  des  féconds  portiques  qui  recevant  moins  de  lumière , en  paroif- 
foient,  félon  eux,  plus  groffes.  Enfin  ils  enrichirent  les  colonnes  de  l’Ordre  Ionique  de  cannelures 
différentes  de  celles  du  Dorique , •&  les  moulures  de  fbn  entablement  de  plufieurs  beaux  ornements. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  l’Ordre  Dorique  en  paffant  de  la  Grece 
dans  lAfie  Mineure  , fut  perfeélionné  Sc  produifit  même  un  nouvel  Ordre  : il  fouffrit  dans 
ces  temps  très  - recules  un  changement  bien  différent , tranfporté , par  des  Colonnies , dans  la 
grande  Grece  Sc  dans  la  Tofeane  : ces  derniers  Peuples  l’appauvrirent , au  lieu  que  les  Ioniens 
l’avoient  enrichi;  ils  n’eurent  pas  affez  de  génie  pour  en  faire  un  Ordre  nouveau;  il  a toujours 
été  confondu  avec  le  Dorique  ; Sc  fi  l’on  y remarque  quelque  différence  , c’efi  que  les  Tofeans 
à quelques  changements  près  quils  firent  a la  proportion  de  leur  Ordre,  l’exécutérent  toujours 


( • ) Au-dejfous  de  Jîx  diamètres.  Nous  conjefturons  par  un  Temple 
de  Corinthe  dont  nous  donnons  les  DelTeins , par  un  autre  que  nous 
avons  trouvé  dans  l’Actique,  & par  ceux  que  l’on  voit  à Peftum, 
dont  les  colonnes  ont  bien  moins  de  fix  diamètres  de  hauteur, 
que  cette  proportion  très-racourcie  des  colonnes , étoit  en  ufàge 
avant  que  l’on  eût  établi  aucunes  réglés  fur  le  rapport  de  leur  hau- 
teur à leur  groiïêur  : nous  ne  prétendons  pas  pour  cela,  que  les 
Jçmples  que  nous  venons  de  ciccc  , foienc  d’uae  antiquité  plus 
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reculée  que  le  temps  dans  lequel  elles  furent  fixées  à fix  diamètres  ; 
mais  feulement  qu'ils  nous  donnent  l’idée  de  cette  première  ma-, 
niere  de  bâtit,  qui  a pu  fe  conferver  long-temps , même  après  l’éta. 
blilTement  des  réglés  do,nt  nous  avons  parlé. 

C*)  Vitruve,  Livre  IV.  Chap.  I. 

(')  Voyez  les  preuves  de  ce  que  j'avance  loi  , dans  Vitruve  , 
Livre  III , Chapicçell,  oqdaqslcprçfeaç  Ouvrage,  fçconde Partie, 
de  l’Ordre  Ionique, ^ 
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de  même , & que 
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le  Dorique  , perfeaionné  par  les  Grecs  , enrichi  par 


les  Romains , & par -la 
Italie , fur  la  fin  de  la 


.-éloignant’beaucoup  de  la  forme  qurl  avoir  dans 
Re'prfolique  Romaine,  & fous  fes  Empereurs,  un  Ordre  different  du  Tofcan  ( ). 

APKE’s  CES  DE'COUVEETES  des  Grecs , faites  par  degrés  de  deux  Ordres  bien  diftinas; 
de  plufieurs  belles  dffpofrtions  de  Temples,  & de  différentes  proportions  que  Ion  devort  y obfer- 
V r il  femble  qu’il  ne  reftoit  plus  rien  de  fort  important  à trouver  dans  lArchrteaure  fur  cette 
foue  deMonumentdt  furies  Ordres.  CaHmachus  cependant,  voyant  un  pâmer  couvert  dune 
tuile,  autour  duquel  le  hafard  avoir  fait  croître  des  feufiles  d’Acanthe  qui  fe  recourboient  ^ 
les  angles  de  la  tuile,  en  compofa  l’admirable  chapiteau  Corinthien  ; mais  les  Grecs  qui  n etoien 
frappés  que  de  grandes  chofes  , & qui  n’admettoient  pas  pour  un  Ordre  nouve^  , celui  ou  on 
enrichiffdt  un  peu  le  chapiteau  ou  l’entablement  , ne  regardèrent  pas  1 Ordre  Corinthien 
comme  entièrement  indépendant  des  deux  autres , & le  diftinguerent  peu  de  1 Ionique,  auquel 
il  reffembloit  en  beaucoup  de  parties;  ils  lui  trouvèrent  cependant  un  caraOere  particulier,^  e 
confacrérent  aux  Edifices  qu’ds  vouloient  faire  de  la  plus  grande  magnificence  ; & s devant  a des 
idées  plus  fublimes,  & defcendant  jufquaux  plus  fubtiles  recherches,  ils  firent  des  Temples  Corm- 
thiens  à huit  colonnes  de  face  , ornés  de  bas-reliefs  ou  de  ftatues  plus  parfeits  , - la  Sculpture  ayant 
toujours  fuivil’Architeâure  dans  fes  progrès.  Ils  acquirent  même  de  telles  connoilTances  fur  la  Fer- 
fpeaive  {^)  qu’ils  en  pratiquèrent  les  réglés  dans  les  plus  petites  parties  de  leurs  bâtiments,  ayant 
fait  au  Temple  de  Minerve , d'Ordre  Dorique , élevé  à Athènes  par  l’ordre  de  Péncles , les  metopes 
plus  hauts  que  larges , afin  qu’ils  paruffent  quarrés  à la  vue , à pemprès  k la  difiancî:  du  double  de  la 
hauteur  du  Temple.  Enfin  les  Grecs  parvinrent  à trouver  dans  f Architeaure  tout  ce  qui  y a ete 
découvert  de  beau  & d’ingénieux  ; & les  Romains  qui  les  fubjuguérent  par  la  force  de  leurs  armes  , 
forent  obligés  de  reconnoître  lafupériorité  de  leur  efprit  : nous  l’apprenons  de  leur  bouche  meme. 

» CONSIDEREZ  ( écrit  Pline  à Maxime  ) que  vous  allez  dans  1 Achaïe  , qui  eft  la  pure  8c  véri- 
« table  Grèce  ; que  vous  êtes  defiiné  pour  commander  à un  Etat  de  Villes  libres  , qui  ont  rt;ain- 
» tenu  leur  liberté  par  la  valeur  & par  les  alliances  ; ne  leur  retranchez  rien  de  leurs  franchifes , de 
ïî  leurs  dignités , ni  de  leurs  prélbmptions  ; faites  réflexion  que  c’efl:  le  pays  qui  nous  envoya  des  Loix  , 
ï)  8c  qui  nen  a reçu  d’aucun  Peuple  ; que  c’efl;  à Athènes  que  vous  allez,  a laquelle  ce  feroit  un 
« attentat  barbare  8c  inhumain  que  d ôter  l’ombre  Sc  le  nom  de  liberté  qui  lui  relient  ». 

Si  la  Grece  donna  des  Loix  à fltalie  , elle  lui  fit  aufîi  adopter  fes  Arts;  les  Romains 
n’exécutérent,  fous  leurs  premiers  Rois , que  des  Monuments  a la  maniéré  Tofcane  , plus  recom- 
mandables par  leur  grandeur  que  par  leur  beauté.  Si  Ion  ne  peut  affirmer  quils  nayent  pas  appris 
direélement  des  Egyptiens  l’art  de  conflruire  leurs  fortes  murailles,  il  paroît  prouvé  qu’ils  doivent 
aux  Grecs  la  forme  de  leurs  Temples  8c  de  leur  Ordre  Tofcan  ; 8c  on  fait  alTez  qu’ils  ne  le  perfec- 
tionnèrent dans  les  Arts,  que  quand  ils  commencèrent  à avoir  un  commerce  ouvert  avec  les  Grecs. 
Occupés  à la  vérité  , tant  que  leur  République  fobfifla  , du  vafte  delTein  de  le  rendre  maîtres  de 
la  terre,  les  Romains  n’afpirérent  paskfe  faire  admirer  dans  l’Architedure;  mais  fous  leurs  Em- 
pereurs ils  firent  les  plus  grands  efforts  pour  s y dillinguer.  Les  plus  célébrés  Architedes  Grecs, 
employés  par  eux  à Rome , à Athènes,  a Cyjîque  ('^) , à Palmyre  , à Balbec , 8c  dans  les  autres 
Villes  célébrés  de  leur  Empire , élevèrent  des  Monuments , dont  quelques-uns  attirent  encore  notre 
admiration  par  leur  grandeur  & par  les  beaux  ornements , mais  peut  - être  trop  multipliés , dont  ils 
étoient  enrichis.  Adrien  même,  celui  de  ces  Empereurs  qui  s’ell  dilHngué  entre  tous  les  autres,  par 
le  nombre  prodigieux  d’Edifices  qu’il  fit  conflruire  , & dont  il  fit  graver  la  lifle  dans  le  fameux 
Panthéon  quil  bâtit  à Athènes , fè  piquoit  d’avoir  de  très-grandes  connoilTances  dans  l’Architedure. 


( * ) Difftrm  du  Tofcan.  Voyez  !e  parallèle  que  j'ai  fait  de  cet 
Ordre  avec  les  premiers  Doriques  de  Grece , au  commencement 
delà  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage. 

C*)  Voyez  fur  les  connoiffances  que  les  Anciens  avoient 
de  la  Perfpeftive  , un  Mémoire  de  M.  l’Abbé  Sallier.  Mém.  de 
TÀead.  des  Infcript,  Vol.  VIII,  psg- 97-  Csc  Auteur  prouve  par 
plufieurs  palTages  tirés  des  Auteurs  anciens , & par  des  raifons 
çoavaiücantes,  que  les  Anciens  connoiffoient  les  réglés  de  la  Pei- 


fpeftive,  contre  M.  Pérault  qui  avoit  voulu  établir  le  fentîment 
contraire,  d’après  quelques  obfervations  fur  la  colonne  Trajanne 
que  l’on  voit  à Rome. 

( *)  Voyez  la  belle  defcriptlon  d’un  Temple  de  Cylique,  furpre» 
nant  par  la  grandeur  de  fes  colonnes , qu’a  donné  M.  le  Comte 
de  Caylus , dans  fon  favant  Recueil  d’ Antiquités  Egyptiennes  , 
Etrufqucs,  Grecques  & Romanes.  Tome  II.  pages  250,  aji,  2j2. 

Il 
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Il  n’étoit  pas  moins  jaloux  d’y  exceller  que  Néron  dans  la  Mufique  , & Denis  Tyran  de  Syraçufè, 
dans  la  Poéfie  ; & fi  ce  dernier  envoya  le  Poëte  Philoxene  aux  mines,  pour  avoir  trouvé  fes  vers 
mauvais;  Adrien  fit  mourir  TArchiteéle  Apollodore , pour  avoir  fait  des  railleries  d’un  Temple 
de  Vénus  qu’il avoit  compofé.  Enfin,  il  paroît  que  les  Romains  manquèrent  de  ce  génie  créateur 
qui  avoit  fait  faire  tant  de  découvertes  aux  Grecs  : ils  nimaginérent  rien  de  confidérable  dans  les 
Ordres  ; celui  dont  ils  s’attribuoient  l’invention , que  l’on  nomme  Compofite , n’eft  qu’un  mélange 
aflez  imparfait  de  l’ionique  & du  Corinthien  ; & à force  d’élever  la  proportion  des  colonnes  de 
l’Ordre  Dorique , & de  multiplier  les  moulures  de  fon  entablement , ils  lui  ont  peut-être  fait  perdre 
beaucoup  de  ce  caradere  mâle  qui  le  diftinguoit  dans  la  Grece. 

On  peut  ajouter  encore  que  les  Romains  ne  fortirent  jamais,  tant  qu’ils  fuivirent  le  Paga- 
nifme,  des  formes  de  Temples  quarrées  & rondes,  inventées  par  les  Grecs , & qu’ils  dûrent , ayant 
embralTé  le  Chrifiianifme  , aux  Architeéles  Grecs  l’art  d’unir  ces  deux  formes  de  Temples,  & de 
fufpendre  en  quelque  forte  ces  derniers  fur  les  arcs  immenfes  de  leurs  nefi.  Fixons  l’époque  , & 
fuivons  les  progrès  de  cette  grande  découverte. 

Le  premier  Temple  confidérable  des  Chrétiens  fut  conftruit  à Rome  par  Confian- 
tin,  en  partie  d’après  la  difpofition  des  Bafiliques  des  Anciens,  mais  plus  particuliérement  fur  la 
forme  d’une  croix  merveilleufe  que  cet  Empereur  vit  en  fair  lorfquil  vainquit  Maxence.  Il  efl 
à préfumer  que  l’Eglifè  qu’il  fit  élever  enfuite  à Conftantinople  , fous  le  nom  de  Sainte  Sophie , 
fut  difpofëe  de  la  même  maniéré.  Elle  ne  fubfifia  pas  long-temps  ; Confiantius , fils  de  Confiantin , 
en  fit  rebâtir  une  nouvelle  qui  éprouva  les  plus  fâcheux  accidents  ; détruite  en  partie,  & réparée 
fous  l’Empire  d’Arcadius , elle  fut  encore  brûlée  fous  Honorius , & rétablie  par  Théodofè  le  jeune  ; 
mais  enfin  une  fédition  furieufè  s’étant  élevée  du  temps  de  Juflinien,  elle  fut  réduite  en  cendres. 
Cet  Empereur  ayant  appaifé  la  fédition  , & voulant  immortalifer  fon  nom  par  les  Edifices  qu’il 
fit  élever  en  Europe , en  Afie  & dans  plufieurs  lieux  de  l’Afrique , fit  venir  de  toutes  parts  les  plus 
célébrés  Architeétes. 

Anthemius  de  Thralles  {^)  , 3c  Ifidore  de  Milet,  parurent  lürpafier  tous  les  autres  en  capa- 
cité; ils  conçurent  le  delfein  de  conftruire  un  Temple  qui  fiirpafiat  de  beaucoup  en  grandeur  tous 
ceux  qui  avoient  été  :feits , Sc  réfolurent  de  n’y  point  employer  de  bois  , afin  de  le  mettre  à 1 abri 
des  incendies.  Comme  ils  eurent  la  hardielTe  de  tenter  une  conftruétion  inconnue  jufqu  alors,  ils 
effuyerent , ainfi  que  tous  les  inventeurs , des  traverfès  ; il  arriva  à leur  Edifice  bien  des  accidents 
qu’ils  n’avoient  pas  prévus  ; mais  enfin  ils  eurent  la  gloire  de  l’achever , & fa  difpofitionfut  trouvée 
fi  belle,  quelle  fut  approuvée  & imitée  depuis  par  les  Nations  les  plus  éclairées,  &par  les  peuples 
les  plus  barbares  de  l’Europe.  En  effet , quand  on  entre  dans  l’intérieur  de  Sainte  Sophie , on  efi: 
frappé  d’admiration  par  fa  grandeur  & par  la  beauté  de  fon  enfemble  ; & on  efi:  peu  furpris  que 
Juftinienfeglorifiatantde  l’avoir  élevé,  qu  il  s’écria  dans  un  tranfport  de  joie;/^  t'ai  ftirpajfé  Salomon! 

Quelques  éloges  cependant  que  mérite  Sainte  Sophie  (^),  parla  découverte  quiy  fut  faite 
de  cette  voûte  immenfe  élevée  au  centre  de  la  croix  quelle  forme,  & dont  le  plan  circulaire  qui 
porte  flir  le  plan  quarré  de  la  partie  d’en  bas  du  dôme  , efi  racheté  aux  angles  du  quatre,  & fou- 
tenu  par  des  pendentifs , nous  fommes  cependant  forcés  de  reconnoître  qu’il  efi  des  fiecles  ou  les 
Princes,  quelques  grands  qu’ils  foient , quelques  dépenfes  qu’ils  faffent , ne  peuvent  produire  que 
des  ouvrages  imparfaits.  Le  monument  dont  nous  parlons  en  efi  un  exemple  frappant , tous  les 
détails  de  fon  Architeéfure  font  très-défeélueux  ; cependant  il  fut  imité  en  partie  par  les  Vénitiens 
fur  la  fin  du  dixième  fieçle.  Zabellini  nous  apprend,  dans  fon  Hiftoire  de  Venife,  que  le  Doge 
Sébaftien  Ziani  fit  venir  d^iis  ce  temps  un  Architeéte  de  Confiantinople  pour  confiruire  l Eglife  de 
Saint  Marc  ; & on  reconnoît  aifément , en  la  comparant  avec  Sainte  Sophie , & à fes  pendentifs , 

(*)  Thrallts  Sc  MiUc,  deux  villes  de  l’Afîe  Mineure,  près  de  [ | nople , autant  que  je  l’ai  pu  , Sainte  Sophie  ; & c’eft  d aprèsJes 
Smyrne , qui  ont  été  comprifes  au  nombre  des  villes  de  la  Grece.  obfervations  que  j'ai  iâit  fut  cette  Mofqucc , que  je  parle  û anumati» 

• ) yai  vu  gluficurs  foi^;,  & même  deflinç  , étant  à Çonllanci-  1 I vement  de  fa  conftruélion. 

Partie,  ^ 
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• Discours  sûr 

J . alors  comme  un  chef-d'œuvre,  a fervi  de  modèle  à l'autre.  Quand  les 

que  cette  dermere,  elhm^  commencement  du  quinzième  fiecle  . on  bâtit  à Blo- 

Arts  Marie  Fiore,  qui  a un  dôme  odogone  avec  une  double  calotte  fort 

rence  lEgh  pendentifs.  Notre-Dame  de  Lorette,  édifiée  a Rome , peu 

bien  à double  calotte  & fans  pendentifs.  Enfin,  la  première 

I";  5 TS  aami  d.p™,  ..»i.  » d,  d-J»  ■"  f™»».  « I" 

dôme  n’étoit  pas  d'un  grand  diamètre,  les  pihers  qui  le  foutenoient  étoient  auffi  tres-peu  coni  e 
Ibles  ■ l'Infcr^ption  f)  qui  eft  fur  la  frife  de  l'Ordre  du  Portail  de  cette  Eghfe , fait  voir  qu  elle  fUt 
Ïnfiruite  P Jde  vü  als  avant  que  le  Pape  Jules  li  eût  donné  ordre  aux  plus  célébrés  Ar- 
chiteaes  de  ce  temps,  de  faire  des  projets  pour  rebâtir  une  nouvelle  Eghfe  de  Saint  Pierre  , a 
ice  de  l'ancienne  ; ces  Architeaes  firent  voir  même  le  cas  qu'ils  faifo.ent  de  la  nouvelle 
Lme  de  l'Eglife  des  Augullins , puifqu'ils  l'imitèrent  tous  en  général  dans  les  projets  qu  ils  firent. 
Nous  ne  pouvons  donc  accorder  à Bramante,  & encore  moins  à Michel- Ange , 1 honneur  d avoir 
fait  la  découverte  de  cette  nouvelle  difpofition  de  dôme  avec  des  pendentifi  , mais  * ■neritent 
fans  doute  les  plus  grands  éloges;  le  premier , par  la  hardielTe  qu'il  eut  de  former  le  deffein  de 
l'exécuter  dans  un  auffi  grand  Edifice  que  le  devoir  être  Saint  Pierre  ; le  dernier,  par  les  recherches 
favantes  qu'il  a faites  poury  réuffir  , en  pouffant  prefquè  k fa  perfeaion  la  partie  du  dôme  dont 
Bramante  avoit  fait  les  piliers.  Enfin,  cette  Eghfe,  le  chef-d'œuvre  des  Modernes  de  l’Europe  & 
des  Chrétiens,  devoir  l'être  auffi  de  plufieurs  Architeaes.  Nous  conclurons  donc  de  cette  grande 
découverte  de  la  difpofîtion  des Eglifes  modernes,  quelle  a eu,  comme  toutes  les  autres , fon  com- 
mencement, fes  accroiffements  & fa  perfeélion. 


Nous  AVONS  vu  précédemment  l’Ordre  Dorique  prendre  naiflance  avec  les  cabannes, 
fe  perfeétionner,  s’embellir,  Sc  femblable  à un  arbre  foible  dans  fa  nailfance  , qui  étendroit  avec 
le  temps  fes  branches  fur  une  grande  partie  de  la  furface  de  la  terre , produire  qji  Afie  1 Ionique  , 
en  Italie  le  Tofcan , s’accroître , s’enrichir , former  le  Corinthien , Sc  enfin  l’Ordre  compofite.  Nous 
avons  autfi  montré  que  la  forme  des  Temples  des  Grecs  leur  appartient , puifquelle  eft  la  meme 
que  celle  de  leurs  cabannes , & quelle  a été  produite , comme  les  parties  elfentielles  de  leurs  Ordres , 
par  la  néceflîté.  En  Egypte , où  il  pleut  très-rarement , on  ne  couronnoit  pas  les  Temples  de  com- 
bles. Le  climat  de  la  Grece  qui,  quoique  fort  doux , ne  permettoit  pas  de  s*en  palTer , mais  lailToit 
cependant  la  liberté  de  les  faire  fort  bas , étoit  le  plus  propre  à faire  imaginer  aux  Grecs  la  forme 
heureufe  de  leurs  Temples.  Les  Romains  qui  les  imitèrent  d’abord  , fe  conformant  enfuite  au 
climat  de  leur  pays,  où  il  tombe  quelquefois  de  fortes  pluyes , donnèrent  un  peu  plus  d élévation 
à leurs  combles  ; & il  paroît  que  la  forme  de  l'Eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  , imitée  par  toute 
l’Italie , en  France,  en  Angleterre  & en  Allemagne , le  doit  être  particuliérement  dans  les  pays  du 
Nord , puifquelle  réunit  l’avantage  des  combles  hauts , nécelfaires  pour  les  climats  froids,  avec  la 
forme  agréable  des  coupoles  qui  annoncent  de  toutes  parts  la  magnificence  des  Villes. 

On  voit  don  c,par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  laforme  des  bâtiments  dépend  beaucoup 
de  la  nature  du  climat  des  lieux  où  ils  font  élevés , & que  les  principes  de  1* Architeélure  ne  peu- 
vent être  tous  fi  généraux,  qu’ils  ne  foient  obligés  quelquefois  de  sy  plier  ; d’autres caufes  rendent 
encore  quelques-uns  des  principes  dArchiteélure  différents  chez  les  différentes  Nations  ; mais  il  en 
eft  cependant  ftir  lefquels  tous  les  peuples  de  la  terre  font  d’accord;  ce  font  ces  différents  degrés 
de  certitude  que  nous  nous  propofons  d’examiner  dans  le  Difcours  fur  la  nature  des  principes  de  cet 
^rt , que  nous  avons  placé  à la  tête  de  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage. 

(*)  QuiUmus  EJîaucevilla.  Epifc.  OJîien,  Cari.  Rotma§.  S.R.E.  Qmererius.  fuit.  M.  CCCC.  LXXXIII. 
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DES  PLUS  BEA  U X 


MONUMENTS 

DE  LA  GRECE. 


PREMIERE  PARTIE. 


M ES  MESURES  prifès.à  Rome,  pour  faire  avec  fruit  le  voyage  de  Grece,  je  me  rendis  â 
Venilè  le  ij  Avril  1754 , pour  y attendre  le  départ  de  Monfieur  le  Chevalier  Donat,  qui  m’avoit 


accordé  1 honneur  de  1 accompagner  dans  fon  Ambafîade  à la  Porte.  Mes  vœux  ne  tardèrent  pas 
a être  latisfaits.  On  me  vint  avertir  le  ^ Mai  de  la  part  de  cet  Ambaflàdeur  , ( appelle  Balle  par 
les  Vénitiens,  ) de  me  rendre  le  jour  même  lur  le  Saint  Charles,  vailTeau  de  80  pièces  de  canon  ; 
il  s y embarqua  le  foir  avec  toute  fa  lùite , & nous  partîmes  la  nuit. 

Nous  ALLAMES  d’abord  à Caflel-Nuovo  fiir  la  côte  d’Illrie,  fortereiîè  où  les  vai/ïèaux  de  guerre 
qui  fortent  de  Venife  ou  y rentrent,  prennent  ou  dépofent  leur  artillerie , à caufe  des  bas  fonds  qui 
environnent  cette  Ville.  Profitant  du  temps  pendant  lequel  on  armoit  notre  vaifTeau  à Caflel- 
Nuovo,  nous  fumes  voir  Pola,  ( qui  nen  efl  qua  quarante  mille  ) M.  le  Comte  Spolverine  de 
Veronne,  M.  Priuli  noble  Vénitien,  & moi. 

Cette  Ville  , quoique  peu  confidérable  aujourd’hui,  a été  autrefois  une  République  célébré  ; 
comme  différentes  infcriptions  Sc  médailles  le  prouvent.  Il  paroît  même  que  les  Arts  y ont  fleuri, 
;par-  plufieurs  Monuments  que  Ton  y voit  encore  , Sc  particuliérement  par  deux  magnifiques' 


Temples  peu  diflants  l’un  de  l’autre , Sc  entièrement  femblables.  L’un  efl  fi  ruiné  Sc  fi  embarraffé 
dans  des  mafures  , qu’il  a échappé  aux  recherches  de  M"  Spon  Sc  Wheler,  célébrés  Voyageurs 


modernes  ; l’autre  efl  prefque  tout  entier  : j’en  vais  donner  la  defcription. 


I. 

Description  historique  du  Temple  de  Pola  en  Istrie. 


E Temple,  repréfenté  Planche  I , peut  être  mis  par  fa  beauté  au  rang  des  plus  précieux 
refies  de  l’Antiquité.  L’infcription  de  fa  frife  nous  inflruit  qu’il  fut  dédié  à Rome , Sc  à Augufle  ; 
elle  nous  apprend  auflî  par  les  titres  de  Divin  Sc  de  Pere  de  la  Patrie  *,  qui  y font  donnés  à ce 
Prince,  que  cet  Edifice  lui  fut  confacré  fur  la  fin  de  fbn  régné.  Ce  fut  en  effet  dans  ce  temps 
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LES  RUINES  DES  MONUMENTS 

ces  titres  du  Sénat.  On  pouffa  même  alors  la  flaterie  jufqu  a l’appeller  Dieu.  Alu 


accorae  uuciuuca  eiaiiuo  — ^ ^ ^ • • i o j 

d’admiration  par  fa  belle  difpofition,  par  les  proportions  heureufes  de  fes  mafîes  principales  & de 
fes  parties,  & par  fes  ornements.  Il  eft  d’ordre  Corinthien  & du  genre  de  ceux  que  Vitruve  ap- 
pelle proftyles , c’eft-à-dire , qu’il  n’a  des  colonnes  qu’à  fa  façade.  On  avoir  rendu  ion  aipeui 
majeftueuK  en  l’e'levant  fur  plufieurs  marches , & la  variété  des  marbres  dont  il  eft  conflruit , pro- 
duit encore  à préfent  un  effet  agréable  aux  yeux  ; celui  des  colonnes  particuliérement  eft  très-beau. 
Il  eft  rouge , tacheté  de  blanc.  Ces  colonnes  font  liffes , mais  leurs  chapiteaux  font  ornés  de  feuilles 
de  chêne  & d’ohvier.  Cette  particularité  de  deux  fortes  de  feuilles  dans  le  même  chapiteau , eft 
fort  remarquable  ; peut-être  l'Architede  ne  les  employa-t-il  pas  fans  deffein.  On  fait  que  les  Ro- 
mains décernèrent  à Augufte  la  couronne  d’olivier  pour  avoir  donné  la  paix  à 1 Univers , & celle 
de  chêne  pour  avoir  conlèrvé  les  citoyens  de  la  République.  L entablement  de  1 ordre  eft  riche  , 
& les  profils  en  font  très-élégants.  Rien  rieft  d’un  meilleur  goût  Sc  d une  plus  belle  execution  que 
l’ornement  qui  régné  fur  la  frife  des  faces  latérales  de  ce  Temple.  Le  médaillon  du  fronton  eft 
ovale;  là  Sculpture  eft  fi  ruinée,  qu’il  me  fut  impolîible  de  découvrir  le  fiijet  qui  y etoit  reprefènté. 
Je  ne  parle  pas  de  différentes  particularités  de  cet  édifice , qui  peuvent  interefler  les  Architeéles  ; 
on  les  trouvera  dans  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage. 

L’Architecture  des  autres  Monuments  de  cette  Ville  eft  trop  médiocre  , pour  que  j’en 
donne  ici  les  Defteins , Serlio  l'ayant  déjà  fait  ; mais  ils  ont  des  fingularités  ^ue  je  ne  crois  pas 


devoir  pafTer  fous  filence.  L’Arc  triomphal  élevé  à Caïus  Sergius  eft  orné  de  colonnes  accouplées, 
comme  on  en  voit  au  frontifpice  du  Temple  du  Soleil  à Palmyre  : exemples  uniques  dans  l’Anti- 
quité ; & l’Arène  dont  les  gradins  étoient  de  bois , & fe  plaçoient  dans  le  temps  des  fêtes  entre 


deux  enceintes  de  pierre  qui  les  renfermoient , reftembloit  en  partie  aux  premiers  Amphithéâtres  qui 
riétoient  que  de  bois  , & à ceux  qui  furent  conftruits  dans  la  fuite  tout  en  pierre.  Pompée  le 
premier  en  fit  conftruire  un  à Rome  de  cette  derniere  efpece  ; 6c  Tacite  rapporte  qu’il  en  fut  blâmé 
par  le  Sénat. 

Apre’s  avoir  fatisfait  notre  curiofité  à Pola , nous  retournâmes  à Caftel-Nuovo  , d’où  nous 
partîmes  vent  en  poupe  le  15  Mai.  Nous  avançâmes  en  deux  jours  jufqu’à  la  Pélagofè  ,rAugufte, 
Sc  le  Porno  , écueils  fîtués  au  milieu  du  Golphe  Adriatique , 8c  qui  en  rendent  la  navigation 
difficile.  Deux  courants  continuels  augmentent  encore  le  danger  de  ce  Golphe  , l’un  va  de  fon 
embouchure  en  fuivant  les  côtes  d’Albanie  , ‘de  Dalmatie  & d’Iftrie  jufqu’à  Venife  ; l’autre  au 
contraire  retourne  de  Venife  vers  l'embouchure  , en  fuivant  les  côtes  d’Italie.  Au-delà  des  trois 
écueils  dont  je  viens  de  parler , nous  joignîmes  vers  Cattaro  une  frégate  deftinée  à accompagner 
le  vaiffeau  de  l’Ambafladeur  jufqu’à  Ténédos, 

La  Grece,  fi  célébrée  par  les  Poetes,  Sc  dont  nous  fuivions  les  côtes,  a été  le  théâtre  d’é- 
vénements fl  remarquables  que  la  moindre  ifte , le  plus  petit  cap  que  l’on  y découvre , rappelle  à 
l'efprit  des  traits  d’hiftoire  intéreffants.  Nous  vîmes  fur  les  côtes  d’Albanie,  Durazo  Ôc  Polina,  au- 
trefois célébrés  fous  les  noms  de  Dyrrachium  & d’Apollonia.  Ceft  là  que  Pompée  Sc  Céfar  débar- 
quèrent; Pompée  pour  défendre  en  Grece  la  liberté  de  fa  patrie  expirante  ; Céfar  pour  la  détruire , 
Sc  renverfer  par  un  horrible  attentat  cette  République  fameufe  qui  avoit  été  fi  floriffante  pendant 
plufieurs  liecles.  ^ 

* Sert>^us  ia  Eclog,  Virÿlt 
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Apré’s  P OLIN  a,  étant  fortis  du  Golphe  Adriatique  , nous  laiffâmes  fur  notre  gauche  les 
monts  Acrocérauniens , nommés  aujourd'hui  les  Montagnes  de  la  Chimere , & habités  par  des  des- 
cendants des  Macédoniens.  Ces  hardis  Icélérats  profitant  du  lieu  inaccefiible  qu’ils  occupent , le 
font  affranchis  de  la  domination  du  Grand-Seigneur,  Sc  vivent,  comme  ils  peuvent , de  brigan- 
dages ; vendant  les  Chrétiens  aux  Turcs , & les  Turcs  aux  Chrétiens.  Ayant  laiflTé  ces  montagnes 
derrière  nous , nous  ne  tardâmes  pas  à arriver  à Corfou  S où  nous  palïames  quinze  jours  dans  les 
fêtes  & dans  les  fefiins.  A peine  eûmes  nous  quitté  cette  ille  , qu’un  vent  favorable  nous  tranf- 
porta  près  de  celle  de  Sainte-Maure,  autrefois  Leucade,  Sc  des  anciens  Promontoires  d’Aébum  Sc 
de  Nicopolis , enfin  dans  ce  lieu  où  Marc-Antoine  cédant  à la  fortune  Sc  à l’amour , fuyoit  Au- 
gufle  , pour  fuivre  Cléopâtre.  Nous  aurions  bien  defiré  de  pafler  entre  Sainte-Maure  Sc  Cépha- 
lonie  , afin  de  voir , au  moins  avec  nos  lunettes , ce  petit  rocher  d’Itaque  illuftré  par  Homere  : mais 
notre  fouhait  ne  put  s’accomplir.  Ayant  donc  doublé  Céphalonie  Sc  touché  à Zante**,  nous  laif- 
lames,  le  23  Juin  pendant  la  nuit,  fur  notre  droite  les  illes  Strouvades.  Ces  ifles,  appellées  autrefois 
Strophades,  que  les  Poetes  feignoient  être  habitées  par  des  Harpies,  le  font  aujourd’hui  par  des 
Moines  Grecs.  A notre  gauche  nous  découvrîmes  au  point  du  jour,  à l’entrée  du  port  de  Pyle, 
celle  de  Sphaélèrie , fameufe  par  la  viéloire  que  les  Athéniens  y remportèrent  fur  les  Spartiates. 
Te  cap  de  la  Sapience  s’offrit  peu  après  à nos  regards  , Mothone  ville  ancienne  y étoit  fituée  : on 
y voyoit  un  Temple  élevé  à Minerve  Anémoris,  ou  ce  qui  eû  le  même  , à Minerve  qui  préfide 
aux  vents.  Paufanias  rapporte  que  ce  fut  Diomède  qui  le  confacra  à cette  Divinité,  pour  qu’elle 
fît  ceffer  les  vents  violents  qui  faifoient  beaucoup  de  ravages  en  ce  lieu.  Pour  nous , nous  n’avions 
pas  lieu  de  nous  en  plaindre,  Sc  fi  nous  avions  eu  quelques  vœux  à faire,  ç’auroit  été  pour  qu’ils 
continuaffent  à nous  jfevorifer.  Car  ayant  paffé  en  trois  heures  de  ce  cap  à l'ancien  Promontoire 
de  Ténare  , Sc  reconnu  dans  la  même  journée  Cythere,  ifle  aride  Sc  deferte,  peu  digne  du  féjour 
quy  faifoit  la  Déeffe  de  la  beauté,  nous  entrâmes  dans  l’Archipel.  Le  même  vent  ayant  continué 
toute  la  nuit  , le  lendemain  nous  apperçûmes  les  Cyclades  Sc  les  ruines  du  Temple  de  Minerve 
Suniade , que  l’on  découvre  de  fort  loin  flir  la  pointe  du  cap  Colonne.  Pleins  de  joie  nous  com- 
ptions être  dans  deux  jours  àTenedos,  Sc  bien- tôt  à Confiantinople.  Mais  comme  rien  n’efiipius 
incertain  que  les  projets  que  l’on  feit  fur  mer,  Sc  que  les  Marins  fe  trompent  prefqu’auflî  fouvent 
dans  leurs  prédirions  que  les  faifeurs  d’almanachs  ; malgré  nos  efpérances , Sc  les  promelïès  de  nos 
Pilotes  , le  vent  tourna  du  Sud-Ouefl  au  Nord , Sc  nous  força  de  nous  retirer  dans  un  Port  qui  efl 
fur  la  côte  de  l’Attique,  en  face  de  l’ille  Longue , à fix  milles  au  Nord-Ouefi:  du  cap  Colonne. 

Nous  mîmes  sl  l’ancre  devant  une  plaine  environnée  de  collines , qui  peut  avoir  huit  ou  neuf 
milles  de  tour  ; elle  a au  Midi  une  montagne  un  peu  plus  élevée  que  ces  collines , Sc  qui  s’étend 
depuis  ce  lieu  jufqu’à  l’entrée  du  golphe  d’Engia , fort  proche  du  cap  Colonne.  Nous  ne  doutâ- 
mes pas  que  cette  montagne  ne  fut  celle  de  Laurium,  que  Paufanias  vit  après  le  cap  Sunium  , en 
allant  de  Rome  à Athènes  par  mer  ,*  mais  avec  cette  différence , qu’entrant  dans  le  golphe  Saroni- 
que,  il  voyoit  cette  montagne  au  Nord,  Sc  que  nous  la  voyions  au  contraire  au  Sud.  Cette  dé- 
couverte ne  nous  fatisfit  pas  ; nous  defirions  îàvoir  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  au  lieu  où 
nous  étions  ; nous  le  cherchâmes  vainement  dans  Paufanias  ,•  nous  ne  tirâmes  pas  plus  de  lumière 
de  Plutarque  qui  parle  de  la  montagne  de  Laurium  & de  fes  mines  d’argent , dans  les  Vies  de 
Thémiflocle  Sc  de  Nicias  : mais  enfin  Xénophon , dans  fon  Traité  des  Revenus , nous  apprit  ce  que 
ces  autres  Ecrivains  nous  laiffoient  ignorer.  Dans  la  partie  feptentrionale  de  la  montagne  de  Lau- 
rium, dit  cet  Auteur,  étoient  ouvertes  les  mines  d’argent  près  de  la  fortereffe  de  Thoricion  : les 
autres  mines  étoient  fituées  dans  la  partie  méridionale  de  cette  même  montagne,  à foixante  flades 
de-là  , près  d'Anaphlifius.  Le  rapport  du  nom  ancien  de  cette  fortereffe  avec  celui  de  Thoricos, 
que  les  Grecs  modernes  donnent  encore  au  Port  où  nous  mouillâmes , paroît  affez  prouver  que 
ce  lieu  de  l’Attique  dont  nous  cherchions  le  nom  s’appelloit  Thoricion. 

En  parcourant  la  plaine  devant  laquelle  nous  étions , nous  découvrîmes  quelques  frag- 

* V oyez  la  defcriptîon  de  cette  Ifle  dans  le  Voyage  de  Grecs  de 
Spon  Si  de  Wheler.  Voici  cependant  quelque  particularités  fur  les 
Fortifications  de  fa  capitale  , qui  s'appelle  auffi  Corfou  , dopt  ils 
n'ont  pu  parler.  Cette  Ville  , fituée  fur  une  langue  de  terre  , qui 
s'avance  dans  la  mer,  n'etoit  défendue  du  côté  qui  tient  àl'Ifle  dans 
le  Cecle  paffé , quand  ces  voyageurs  la  virent , que  par  un  baftion 
appelle  la  Fortereffe  neuve.  Cette  fortereffe  étoit  dominée  , ainfi 
^e  la  ville  par  deux  monts,  l’un  nommé  Abraham  , l’aucre  Saint 
Salvator  : défaut  donc  les  Tur.es  , qui  eq  firent  le  fiege  en  1716 , 
furent  fi  bien  profiter  , qu'ayant  #tabli  des  batteries  fur  ces  deux 
pionçs , ils  batcoient  la  ville  & la  fortereffe  ncuye , ils  en  vinrent 


même  jufqu’à  planter  des  échelles  à cette  fortereffe  , mais  elles  fe 
trouvèrent  trop  courtes.  Les  Vénitiens  à qui  il  vint  du  fecours , 
ficençune  fortie  fi  à propos  fous  les  ordres  du  maréchal  de  Schulem- 
bourg , qu’ils  ruinèrent  tous  les  travaux  des  Turcs  , & les  forcérenc 
à lever  le  fiege.  La  République  , en  reconnoiffance  du  fervice  im- 

fiortant  que  ce  fameux  Général  leur  avoir  rendu  en  cette  occafion , 
ui  fît  élever  une  Statue  dans  la  citadelle  de  cette  ville.  Elle  ordonna 
auffi  de  baiffer  & de  fortifier  les  deux  monts  qui  la  dominoient  : ce 
qui  a été  exécuté , & rend  aétueUemenc  Corfou  une  des  plus  fortes 
places  de  l’Europè. 

S Voyez  la  dclçription  de  çetçe  IIlc  dans  Spon  & Wheler. 
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ments  de  colonnes , qui  nous  donnèrent  l’efpe'rance  de  trouver  quelque  morceau  d’Atchiteaure 
irttérelTant  L’extrême  curiofité  que  favois  de  m’inllruire  de  ce  que  ce  pouvoit  etre  que  ces  colon- 
nes me  fit  former  le  projet  de  faire  abattre  une  partie  de  bois  dans  laquelle  j entrevoyoïs  eijcore- 
Soues  marbres  fort  épais.  & de  faire  fouiUer  jufquau  pied  quelques  parties  de  colonnes  que  ,e 
vis  encore  debout.  M.  l’AmbalTadeur  approuva  beaucoup  mon  idee  , & il  eut  meme  la  bonté  de 
me  Le  accompagner  par  un  affez  bon  nombre  de  fes  foldats  Efclavons  , qm  prirent  tous  les 
inftruments  ne'celTaires  pour  remplir  mon  projet. 


I I. 


Description  d’un  Temple  antique  très-ruinè ^ trouvé  au  pied  de 

' I A M O N T A G E P E LaU  R I V M. 

U O I Q U E ce  Temple , ou  plutôt  le  peu  de  Ruines  qui  en  relient . repréfentées  Planche  II, 
n amoncent  pas  un  bel  édifice  , cependant  j’ofe  dire  que  j’ai  eu  plus  de  plaifir  à le  voir , que 
beaucoup  d’autres  plus  magnifiques.  Je  m’étois  propofé  particuliérement  dans  mon  voyage  de  dé- 
couvrir , autant  que  je  le  pourrais , les  progrès  de  l’Architeélure  en  Grece  ; & il  femble  que  ce 
premier  monument  que  le  hafard  m’offrit,  foit  aufli  le  plus  ancien  de  tous  ceux  de  ce  genre  que 
j’ai  vus  après. 

Il  étoit  fituè  au  Nord  de  la  montagne  de  Laurium  dans  la  plaine  dont -on  a déjà  parlé,  & 
près  du  lieu  où  Xénophon  dit  qu’étoit  la  fortereiTe  de  Thoricion  :•  fa  longueur  > que  je  n’ai  pu 
connoître  précifément , s’étendoit  du  Nord  au  Sud  ; Sc  fa  largeur  etoit  de  36^  pieds  8 pouces.  Je 
fis  fouiller  jufquau  pied  de  quelques-unes  de  ces  colonnes,  qui  n’étoient  pas  entièrement  abat- 
tues j elles  n’avoient  point  de  bafes  , étant  affifes  fimplement  fur  une  plate-bande  de  marbre  , qui 
n’étoit  pas  plus  large  que  leur  diamètre  inférieur.  Je  fus  fort  furpris,  ayant  fait  creufer  d’un  côté& 
de  l’autre  de  cette  plate-bande  dans  différents  endroits  & avec  affez  d’étendue  du  côté  de  l’intérieur 
du  Temple,  de  n’y  trouver  abfolument  rien  qui  me  pût  indiquer  qu’il  eût  jamais  eu  aucun  pavé. 

Ce  ne  fut  pas  fâiîs  peine , que  je  i-éuffîs  à prendre  dans  le  bois , .-'avec 'quelque  précifion,  la  hau- 
|euj  d’une  de  fes  colonnes.'  Je  n’y  parvins  qu’en  mefurant  fon  cbapîteau-très-ruîné , & fuccelTive- 
menf  toutes  fes  afîifes,  qui  s’étoient  peu  dérangées  dans  leur  chute.  Je  ne  vis  dans  les  débris  de 
ce  Temple  aucune  infeription  qui  pût  m’éclairer  fur  le  temps  de  fa  conflruélion.  Mais  comme  U 
me  fut  auffi  impoffible  d’y  trouver  aucun  fragment  d’architrave  , de  frife  & de  corniche  , que  la 
proportion  de  fes  colonnes  étoit  fort  courte,  & qu’un  fécond  chapiteau  très-entier  (que  je  décou- 
vris après  plus  d’une  journée  de  recherches)  porte  l’empreinte  de  la  première  idée  que  les  hommes 
ont  eu  en  inventant  l’ordre  Dorique;  je  jugeai,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  ce  Temple  étoit  d’une 
antiquité  très-reculée.  Je  m’imaginai  même  que  toutes  les  parties  de  fon  entablement  pouvoient 
bien  avoir  été  faites  en  bois , comme  on  le  pratiquoit  dans  les  premiers  temps  de  l’Architedure. 

, Ce  qui  pouroit  encore  appuyer  ce  fentiment,  c’efl  qu’ayant  fait  fauter  une  affife  de  ces  colon- 
nes avec  des  leviers , pour  voir  comment  elles  étoient  unies , je  trouvai  une  fingularité  qui  me 
fùrprit  beaucoup,  cefl  quelles  étoient  liées  avec  des  clefs  d’un  bois  rouge,  affez  dur,  qui  s’étoît 
bien  çonfervé.  Les  trous  qui  étoient  dans  chaque  affife  dans  lefquelles  elles  s’engageoient,  étoient 
de  "trois  pouces  de  large , & de  quatre  de  profondeur.  Le  marbre  de  ce  Temple  étoit  fort  imparfait. 

.^L’isle  Longue  que  l’on  découvre  dans  la  même  vue,  derrière  notre  petite  flotte,  efl  trop 
renommée  pour  n’en  pas  parler.  Strabon  , Pline  Sc  Pomponius-Mela  la  nomment  Hélène  ou  Cra- 
naée.  Paûfanias,  dans  fes  Attiques,  l’appelle  aulïï  Hélène,  mais  il  place  ailleurs  l’iHe  qui  porte  le 
dernier  furnom.  Vis-à-vis  Gythée  , dit-il  dans  fes  Laconiques,  eft  l’ifle  de  Cranaée  où  Homere 
dit  que  Pari?  ayant  enlevé  Hélène,  jouit  de  fa  conquête  pour  la  première  fois.  Quoi  qu’il  en  foit, 
cette  ifle  eft  abfolument  déferte , comme  elle  1 etoit  déjà  du  temps  de  Strabon.  Tournefort,  dans 
fon  voyage  du  Levant,  a eu  raifon  de  relever  Pline  qui  la  place  à une  même  diftance  du  cap 
Colonne  Ôç  dé  fille  de  Zea  ; elle  eft  à cinq  milles  du  cap,  de  à douze  de^Zea. 


Nous 
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Nous  quittâmes  î’Attique  quatorze  jours  après  y être  arrivés,  & ayant  pafiTé  fix  jours  à Tancre 
près  du  cap  le  plus  méridional  de  i'ide  de  Négrepont,  dans  le  Heu  où  étoit  Tancienne  ville  de 
Cariflos , nous  en  partîmes , de  nous  mouillâmes  deux  jours  après  entre  i’ille  de  Tenedos  & le 
rivage  de  Troies, 

Les  Bailes  de  Venife  n’ont  pas  le  privilège  , comme  les  AmbalTadeurs  de  France  & d’An- 
gleterre , d’aller  jufques  dans  le  port  de  Conflantinople  avec  leurs  vailTeaux.  Les  Turcs  ayant 
enlevé  aux  Vénitiens  les  plus  belles  ifles  de  l’Archipel,  & craignant  toujours  quelque  lurprifè  de 
leur  part , envoyent  des  Galeres  prendre  leur  Ambalfadeur  & toute  fa  fuite  au  port  de  Tenedos  : 
nous  en  trouvâmes  effedlivement  là  deux  qui  nous  attendoient.  A peine  y fûmes  nous  embarqués, 
que  le  vent  étant  devenu  contraire,  il  fembloit  favorifer  le  projet  que  nous  avions  formé  quelques 
perlbnnes  & moi  d’aller  voir  les  -ruines  de  Troies  ; mais  l’AmbalTadeur  ne  nous  le  permit  pas , ayant 
oui  dire  qu’il  couroit  des  brigands  fur  cette  côte.  Nous  n'eûmes  pas  même  la  fatisfadtion  de  vifiter 
la  Ville  de  Tenedos,  devant  laquelle  nous  demeurâmes  quinze  jours  à l'ancre.  Il  y régnoit  une 
pelle  violente,  dont  nous  ne  fumes  préfervés  que  par  une  elpece  de  miracle.;  les  Levantis  de  nos 
galeres  allant  dans  cette  ville  journellement , & venant  enfliite  fè  mêler  avec  nous. 


Le  vent  nous  étant  redevenu  favorable  , nous  nous  éloignâmes  fans  regret  de  ces  lieux  fi 
célébrés,  & ayant  dirigé  notre  route  vers  le  Nord,  nous  entrâmes  dans  le  fameux  détroit  de  l’Hé- 
lelpont  ou  canal  des  Dardanelles®,  qui  fépare  l’Europe  de  l'Afie.  Nous  paffâmes  à la  voile  entre 
deux  châteaux  qui  en  défendent  l’entrée , & qui  font  à trois  milles  de  fon  embouchure  & à huit 
de  diflance  entr  eux.  Ils  nous  faluérent , ainfi  que  deux  autres,  que  nous  trouvâmes  douze  milles 
au-delà , & nous  ne  vîmes  pas  fans  crainte  les  boulets  tirés  de  ces  derniers  rafer  nos  galeres , & paffer 
d’Europe  en  Afie  , & d’Afie  en  Europe , en  formant  des  ricochets  fur  la  furface  de  l’eau''  : ces  fé- 
conds châteaux  n’étant  qu’à  deux  milles  l’un  de  l’autre , & rétréciffant  beaucoup  le  canal  en  cet 
endroit,  augmentent  tellement  le  courant  qui  vient  de  la  mer  Noire , que  nos  galeres , qui  avoient 
furmonté  à force  de  rames  le  vent  contraire  jufques  là , furent  contraintes  de  s’y  arrêter.  Le  vent 
s’étant  appaifé,  nous  continuâmes  notre  route , & ayant  relâché  en  quelques  endroits  de  ce  canal, 
6c  aux  ifles  qui  font  au  milieu  de  la  mer  de  Marmora , ainfi  qu'au  port  de  l'ancienne  Heraclée , nous 
arrivâmes  enfin  à Conflantinople  le  13  Septembre  1754  3 après  avoir  beaucoup  fouffert  pendant 
cinquante-deux  jours  fur  les  galeres  Turques. 


Constantinople  a l’air  de  la  Capitale  du  Monde;  & il  n’y  a point  de  ville  fiirTa  terre 
que  l’on  puifTe  lui  comparer  pour  fon  afiîette  , ni  qui  foit  fituée  plus  avantageufement , pour  do- 
miner une  grande  partie  de  cet  hémilphere.  Si  l’afpeâ:  de  cette  ville  eft  très-beau  , l’intérieur  au 
contraire  en  eft  très-défagréable.  J’eus  lieu  de  m’en  convaincre  en  allant  voir  les  Antiquités , les 
Molquées  royales , quelques  Kiolques  , les  Aqueducs , &c.  Je  vis  aufli  pendant  mon  féjour  à Conf- 
tantinople  la  magnifique  fête  du  petit  Bairam  , & M.  le  Baile  me  fit  l’honneur  de  me  mettre  au 
nombre  des  perfbnnes  dont  il  fit  choix  pour  l’accompagner  à fon  Audience  du  Grand-Seigneur. 


Le  jour  de  cette  cérémonie , ayant  été  conduits  au  Divan  par  le  Vifir , il  y rendit  la  jufiiee 
devant  nous.  Il  nous  fit  après  lèrvir  à dîner  dans  cette  falle  , d’où  étant  rentrés  dans  la  fécondé 
cour  duSerrail,  on  nous  revêtit  de  cafetans,  & nous  entrâmes  au  nombre  de  douze,  foutenus,  ou 
plutôt  tenus  fous  les  bras  chacun  par  deux  Capigi-Bachi,  jufques  dans  la  falle  d’audience  du  Grand- 
Seigneur.  Le  Sultan  étoit  placé  fur  un  trône  magnifique;  il  avoit  à fa  droite  le  Vifir  debout , les 
mains  croifées  fur  l’efiomac  avec  beaucoup  de  relpeél  ; à fa  gauche  l'AmbafTadeur  alTis  fur  un 
petit  tabouret,  & nous  qui  avions  l’honneur  d’être  de  fà  fuite,  nous  étions  debout  derrière  lui. 
Par  cette  difpofition  l’AmbafTadeur  ne  voyoit  pas  le  Grand-Seigneur  de  face  , mais  feulement  de 
profil.  Le  plus  profond  filence  régnoit  dans  cette'  falle.  Quand  le  Drogman  interpréta  le  Difeours 
du  Baile,  il  étoit  pâle  & tremblant.  Si  ces  Interprétés  ont  alTez  d’audace  pour  n’être  pas  intimidés 
quand  ils  parlent  au  Grand-Seigneur , ils  affeélent  de  le  paroître  par  refpeâ;  ; plufieurs  d’entr’eux 
pyant  perdu  la  vie  pour  un  mot  déplacé.  Le  Grand-Seigneur  ayant  entendu  le  compliment  de 


* Voyez  la  belle  defcriptîon  de  ce  Canal  & de  .ce  que  l*on  y voit 
de  plus  remarquable , dans  Tourneforr,  Voyage  du  Levant. 

Les  Turcs  prétendent  que  plufieurs  canons  des  châteaux  des 
Dardanelles , ont  été  fondus  par  l’ordre  de  Mahomet  II  dans  fon 
c jmp  devant  Babylone:  ils  font  fi  gros, que  leur  embouchure  que  nous 
;nelurâmes  a plus  de  deux  pieds  d'ouverture.  Voici  ce  que  nous  y 
obfervâmes  : tous  ces  canons  font  chambrés  ; ils  font  de  deux  pièces 
c^'ales , l'une  du  côté  de  l’emboudjure,  l’autre  du  côté  de  la  culaffe: 


la  circonférence  du  canon  à l’endroit  de  leur  jonétion  , a deux  pi- 
gnons à lanterne  qui  font  corps  avec  chaque  piece  du  canon  & ex- 
cédent là  groffeur  générale , de  l’épaifTeur  de  leurs  fufeaux , cela  me 
fit  foupçonner  qu’une  des  pièces  au  canon  pouvoir  être  faite  en  vis 
& l’autre  en  écrou , & qu  en  engageant  ces  lanternes  dans  les  denrs 
d’un  cric , ou  d'.une  roue , & faifant  tourner  chacune  des  pièces  en 
fens  contraire , on  faifoic  entrer  la  vis  dans  l’écrou  , jufqu'à  ce  que 
les  pièces  fuilcot  bien  unies. 


c 
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Srl^onTes  oTüsTfont  trouvés,  d'en  fupprimer  la  defcription , il  n'en  coûte  pas  moins  au  ledeur 
de  les  Hre  quand  elles  font  déplacées , & quelles  nuifent  à 1 objet  principal  d un  ouvrage.  Je  me 
hâte  donc  de  palTer  au  jour  de  mon  départ  de  cette  ville.  Il  fut  marque  par  un  de  ces 
qui  en  Turquie  renverLt  en  un  inftant  les  plus  hautes  fortunes,  & elevent  fouyent  les  hom- 
Ls  des  plus\ils  emplois  aux  premières  dignités  de  l’Empire.  Le  Grand-Seigneur  etoit  retenu  au 
SerraU  pl  un  mal  qdil  avoit  à l’épaule  ; le  peuple  commençoit  à murmurer,  comme  il  a coumme 
de  le  faire  , lorfqu’il  ne  le  voit  pas  las  vendredis  à la  Mofquee.  Cependant  on  faifoit  dans  le  Serrail 
tout  ce  que  l’on  pouvoit  pour  en  impofer  fur  la  fanté  de  ce  Prince;  les  Kiofques  etoien  ouv 
comme  s'il  y eût  été;  on  pouffoit  même  la  diffimulation  jufqu’à  faire  promener  a cheval  ur  une 
terraffe  de  ce  Palais  qui  regarde  le  port,  un  homme  qui  lui  reffembloit.  Mais  enfin  le  peuple  nmr- 
murant  toujours , le  Sultan  prit  la  réfolution , quelque  malade  qu  il  fut , d aller  le  vendredi  r 3 Ue- 
cembre  à la  Mofquée.  A peine  y fiit-il  arrivé , qu’il  lui  prit  une  foibleffe  ; on  1 eiweloppa  dune 
pelilTe,  & on  le  tranfporta  au  Serrail,  où  il  expira  fur  les  deux  heures  apres  midi.  Cette  nouvelle 
fe  répandit  auffi-tôt  dans  Conflantinople  & dans  fes  fiiuxbourgs , & fût  confirmée  par  une  déchargé 
générale  de  l’artillerie  du  Serrail,  fuivie  bien -tôt  après  d’une  autre  plus  confiderable  qui  an- 
nonça l’avénement  d’Ofman  III  au  trône.  Dans  le  même  moment , où  je  m’embarquai  au  port  de 
Tophana , il  y accourut  une  foule  de  Turcs  dans  le  plus  grand  tumulte  ; il  paffa  fous  notre  bor 
beaucoup  de  petits  bateaux  chargés  de  Grecs,  de  Juifs  & d Arméniens , qui  fe  retiroient  à la  cam- 
pagne , de  crainte  de  quelque  révolution  : le  trouble  Sc  1 effroi  etoient  peints  fur  leur  virage. 


Tel  etoit  l’état  de  Conflantinople,  lorfque  nous  levâmes  lancre  & fîmes  voile  pour  Smir- 
ne.  Je  féjoumai  peu  dans  cette  derniere  ville  ; & ayant  vifité  différentes  ifles  de  1 Archipel , peu 
intéreffantes  pour  mon  objet,  je  me  rendis  à celle  de  Miconi,  dou  je  fis  de  frequents  voyages  a 
Délos. 


Cette  Tsr,E>  le  centre  dca  Cycîadcs , qui  donna  naiflance  k Apollon»  & ou  les  Grecs  pen- 
foient  qu’il  faifoit  fa  réfidence  , eh  aujourd’hui  entièrement  déferte  & inculte.  Sa  ftérilité  aéluelle 
vient  en  partie  de  fà  magnificence  paffee  : des  marbres  la  couvrent  de  toutes  parts.  Mais  le  fameux 
Temple  qu’Eriétonius , fils  de  Triopas , y fit  élever  à Apollon  s’y  diflingue  particuliérement , par 
l’efpace  confiderable  qu’occupent  fes  débris.  Il  devint,  après  celui  de  Delphes,  le  plus  augufle  de  tous 
ceux  qui  étoient  confacrés  à ce  Dieu.  On  lifoit  fur  fon  frontifpice  une  longue  fuite  de  vers , qui  en- 
feignoient  les  diverfes  propriétés  des  plantes , Sc  la  maniéré  de  s’en  fervir  pour  guérir  toutes  fortes 
de  maladies.  Les  particuliers  Sc  les  peuples  de  la  Grece  perfuadés  qu’il  s’y  faifoit  de  fréquents  mi- 
racles , y fkifoient  ou  y envoybient  faire  à l’envi  les  plus  célébrés  facrifices.  Les  Hyperboréens 
mêmes  qui  chez  les  Grecs  paffoient  pour  les  peuples  les  plus  feptentrionaux , y faifoient  préfenter  les 
prémices  de  leurs  fruits  par  les  Athéniens.  On  donnoit  à Athènes  le  nom  de  facré  au  vaiffeau  qui 
portoit  les  offrandes  de  cette  République  ; on  y fufpendoit  l’exécution  de  tous  les  arrêts  de  mort , 
depuis  le  jour  de  fon  départ  jufqu’à  celui  de  fbn  retour.  On  fait  que  le  fùpplice  de  Socrate  fut 
différé  d’un  mois  par  cette  raifbn.  Enfin  la  République  d’ Athènes  ne  confioit  le  foin  de  cette  cérémo- 
nie importante  qu'à  fes  plus  illufires  magiflrats. 


Ce  Temple  fi  révéré  des  Grecs  a fubfifté  long-temps  après  fa  fondation  , & même  long- 
temps après  la  ruine  de  Tifle , comme  on  l'apprend  par  Paufanias.  Il  rapporte  que  de  fon  temps 
elle  auroit  été  déferte  , fans  la  garnifbn  que  les  Athéniens  y entretenoient  pour  le  garder.  Mais 
comme  les  édifices  les  plus  renommés  flibiffent  à la  fin  les  loix  du  temps , ou  l’outrage  de  la  barba- 
rie, le  fameux  Temple  d Apollon,  le  premier  , félon  Vitruve  , où  l’on  imita  la  lyre  de  ce  Dieu, 
dans  1 ornement  qui  prit  dans  la  lliite  le  nom  de  Triglyphe  ; enfin  cet  édifice , l’un  des  chefs-d’œu- 
vre de  la  Grece,  ne  prefente  plus  qu’un  amas  de  débris  de  colonnes  li  confus,  qu’il  m’a  été  im- 
pofîible  d en  faire  une  vue.  On  y trouve  à la  vérité  quelques  chapiteaux  , mais  on  n’y  voit  au- 
cuns fragments  d architrave , de  frife  & de  corniches.  On  y remarque  cependant  encore  le  piedefial 
4e  la  Statue  du  Dieu  qui , au  rapport  de  Plutarque , fut  donnée  par  les  Naxiotes  L’infeription 
? Voyez  les  mçfurcs  des  fragments  de  ce  Temple  dans  la  fécondé  Partie. 

qu’on 
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qu  on  y lit  le  prouve.  Selon  le  même  Auteur , un  palmier  confacré  à ce  Dieu  par  Nicias,  en  tom- 
bant fur  cette  Statue  la  renverla  ; ainfi  celle  que  brifa  vers  la  fin  du  fiecle  pafle  un  Capitaine  de  vaiffeau 
Anglois  en  voulant  en  emporter  quelques  parties,  étoit  fans  doute  une  Statue  qui  avoit  ete  fiibfii- 
tue'e  à celle  des  Naxiotes.  Ayant  terminé  mes  recherches  à De'los , je  quittai  cette  ifie  & rentrai 
enfin  avec  beaucoup  de  joie  dans  l’Attique,  étant -arrivé  dans  les  premiers  jours  de  Février  à Porto- 
rafti,  d’où  je  partis  fur  le  champ  pour  Athènes, 

En  arrivant  dans  cette  ville , j’allai  d’abord  voir  M.  Leolbn  notre  Confiai,  pour  lequel 
j’avois  de  fi  puiflantes  recommandations,  qu’il  ne  voulut  jamais  que  je  prifie  d’autre  demeure  que 
fa  maifon.  11  me  combla  de  politelTe  pendant  tout  le  temps  de  mon  féjour  en  cette  ville.  Et  lui 
ayant  communiqué  l’objet  de  mon  voyage  à Athènes , nous  arrêtâmes  enfemble  que  la  première 
démarche  que  je  ferois,  étoit  d’aller  rendre  une  vifite  au  Difdar  ou  Commandant  de  la  cita- 
delle. C’étoit  alors  l’officier  le  plus  confidérable  de  la  ville  , le  gouverneur  en  ayant  été  chafie  peu 
auparavant , par  une  révolution  que  je  raconterai.  M.  Leofon  me  conduifit  donc  chez  le  Difdar , 
me  préfenta  à lui,  & demanda  pour  moi  la  permiffion  de  deffiner  tous  les  monuments  de  la  cita- 
delle & de, la  ville.  Cet  Officier  nous  fit  un  accueil  très-favorable  : après  nous  avoir  fait  offrir 
du  caffé  , du  forbet  & des  parfums  à la  maniéré  des  Turcs , il  nous  dit  qu’il  efiimoit  trop  notre 
Nation  , pour  nous  rien  refufer  que  j’étois  libre  de  faire  à Athènes  toutes  les  recherches  quil 
me  plairoit , & de  faire  porter  des  échelles  & tout  ce  dont  j aurois  befoin , par-tout  ou  il  lèroit 
néceffaire.  Il  eut  même  des  égards  pour  moi  qui  marquent  combien  il  confideroit  les  François. 
Comme  les  Turcs  & les  Grecs  font  foit  jaloux  de  leurs  femmes , il  me  dit  que  quand  je  voudrois 
monter  fiar  le  haut  du  Temple  de  Minerve , il  falloît  que  je  1 en  avertiffe , afin  qu  il  fit  retirer  toutes 
les  femmes , qui  fe  proméneroient  dans  l’intérieur  des  petites  cours  de  la  citadelle  , ou  je  pourrois 
les  voir.  Je  me  conformai  à ce  qu’il  me  recommanda  : une  conduite  differente  mauroitfait  perdre 
la  liberté  qu’il  m’ avoit  donnée.  Le  Confiai  m’infiruifit  auffi  dun  ufage  établi  a Athènes,  quil  me 
confèilla  de  fiaivre,  qui  montre  encore  combien  efi  grande  la  jaloufie  des  Athéniens.  Quand  des  femmes 
Turques  ou  Grecques  paffent  dans  une  rue  d* Athènes , on  doit  par  politeffe  leur  laiffer  libre  le  coté  de 
la  rue  qu’elles  ont  choifî , & leur  tourner  le  dos.  M’étant  donc  bien  inftruit  de  la  conduite  qu’il  falloir 
que  je  tinffe  dans  cette  ville,  ÔL  M.  Leofon  m’ayant  donné  fon  Janiffaire  pour  me  fiiivre  par-tout; 
je  commençai  mes  recherches  par  les  Monuments  contenus  dans  la  Citadelle  qui  me  parurent  mériter 
une  attention  particulière.  Mais  la  defcription  hîfiorique  de  ces  Monuments  fèmble  devoir  être  pré- 
cédée par  quelques  réflexions  fur  forigine  d’Athçnes,  & fur  l’hifioire  de  cette  Citadelle  célébré. 


III. 

DE  L’ORIGINE  D’ATHENES: 

Description  de  sa  Citadelle,  ou  du  lieu  qu occupoit  d'abord 

CETTE  V X E L E. 

Si  noos  en  croyons  les  Athe'niens  fur  leur  origine,  ils  ont  pre'cédé  tous  les  autres  peuples: 
ils  fe  difoient  fils  de  la  Terre , auffi  anciens  que  le  fol  qu'ils  habitoient , nés  au  même  infiant  que 
le  Solçil. 

Platon  rapporte  que  Solon  voyageant  en  Egypte , trouva  une  autre  Athènes,  ou  les  Prêtres 
gardoient  dans  un  Temple  des  monuments  authentiques  qui  faifoient  remonter  la  fondation  d’A- 
thenes  Grecque  à neuf  rniile  ans  avant  le  déluge  univerfel , & à mille  ans  avant  leur  Athènes 
Egyptienne. 

Si  ce  que  Solon  rapportoit  de  la  fondation  de  la  ville  c^Athenes , & ce  que  les  Athéniens 
publioient  de  leur  origine , doit  être  mis  au  rang  des  fables  les  plus  exagérées  que  les  peuples  aient 
imaginées , on  ne  peut  difconvenir  cependant  que  l’Attique  & la  Greee  en  général  n’eût  des  habif 
tants  avant  l’arrivée  des  héros  qui  y vinrent  d’Egypte  & de  Lybie.  Les  Athéniens  ne  peuvent  donc 
paffer  pour  originaires  d’Egypte  ; mais  quelques  fables  qu’ils  aient  inventées  pour  en  impofer  à la 
pofiérité,  on  reconnoît  cependant  qu’lis  doivent  ^ux  Egyptiens  leurs  premières  Loix,  leurs  Arts* 
êi  le  culte  de  leurs  Divinités.  D 
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OuELOUEsHisTORiENsfont  Ogygès  premier  Roi  d’ Athènes . mais  ils  ont  écrit  fi  peu  de 
ch,Æs  de  ce  Prince,  & des  eVénements  arrivés  pendant  deux  cents  ans,  entre  fon  régné  & celui  de 
CécroDs  que  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  Grecs  rejette  comme  fabuleux  tout  ce  qui  a 
orécédé  ce  dernier  Roi.  Nous  regarderons  donc  Cécrops , venu  d’Egypte  dans  1 Attique^  vers  1 an 
du  monde  2474,  comme  le  fondateur  d’Athenes.  Il  perfuada  à ces  Peuples  de  fe  reunir,  de  former 
une  ville  & de  la  bâtir  fur  ce  rocher  long  & élevé  fitué  dans  la  plaine  d Athènes , que  ) ai  reprefente 
en  plan  dans  fon  état  aduel , Planche  III  *.  Il  nomma  cette  ville  Cécropia,  de  Ion  nom  Pendant 
fon  régné  il  parut  tout  à coup  dans  la  viUe  un  olivier,  & une  fource  deau.  Le  peuple  frappe  de 
cette  nouveauté  courut  promptement  la  communiquer  au  Roi,  qui  envoya  conlulter  1 Uracle 
d’Apollon  à Delphes  pour  avoir  l’explication  de  ce  prodige  : l’Oracle  répondit  que  l olivier  ligni- 
fioit  Minerve , & l’eau  Neptune  , Sc  que  par-là  les  Cécropédiens  étoient  libres  de  nommer  leur 
patrie  du  nom  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Divinités , à laquelle  ils  rendroient  les  principaux  hon- 
neurs. Les  habitants  s étant  donc  alTemblés,  les  hommes  fe  déclarèrent  pour  Neptune  : ra^s  les 
femmes  , qui  étoient  en  plus  grand  nombre , ayant  invoqué  la  protedion  de  Minerve , leur  furFrage 
prévalut,  & les  habitants  de  Cécropie  changèrent  le  nom  de  leur  ville  en  celui  d Athènes,  parce 
qu’Athenes  dans  leur  langue  efl  le  nom  de  Minerve.  Les  Poetes  qui  ont  enveloppé  ^e  fables  les 
événements  (impies  de  l’Hiftoire  ou  les  effets  de  la  nature,  ont  dit  que  Neptune  Sc  Minerve  s*étoient 
difputés  à qui  gouverneroit  Athènes  ; que  Neptune  frappant  la  terre  de  fon  trident  en  fit  fortir  un 
cheval , Sc  que  Pallas  ou  Minerve  ayant  piqué  la  terre  de  fa  lance , il  en  fortit  fubitement  un  ra- 
meau d’olivier. 

Tutjue  , ô cui  prima  frementem 

Fudit  equucn  magno  tellus  petcuffa  tridentl , 

Neptune 

Adiis , 6 Tegæe , favens  ; oleaique , Minerva , 

Inventrixt  VvrziL  Georg. 


Les  Athéniens  appelloient  le  rocher  fur  lequel  Cécrops  bâtit  fa  ville , Tritonium , parce 
qu’il  étoit  confacré  à Minerve,  la  première  Divinité  qu’ils  connurent  & révérèrent,  Sc  qu’ils  nom- 
moient  quelquefois  Tritonia , Tritogenia.  On  appelloit  cette  fortereffe  indifféremment  Glaucopion, 
Parthenon , Cécropia , Polis , qui  veut  dire  Ville  ; Sc  quand  Athènes  devint  puiffante  on  nomma 
cette  même  fortereffe  Acropolis  : c’ étoit  le  lieu  de  cette  ville  le  plus  ancien  Sc  le  plus  refpedé;  on 
y voyoit  plufieurs  beaux  Temples , Sc  un  nombre  prodigieux  de  Statues  précieufes  Sc  par  l’excel- 
lence du  DefTain  A-  par  la  rirhAfle  de  la  matière  dont  elles  étoient  formées.  Enfin  le  château  d’A- 
thenes a été  célébré  à l’envî  par  les  Hidoriens  Grecs  Sc  Romains,  & il  efl  encore  digne  d’admira- 
tion par  les  précieux  refies  d’antiquité  qu’il  renferme.  Cependant  nous  devons  reconnoître  que  les 
ruines  qu’on  voit  encore  à Athènes  ne  font  pas  d’une  antiquité  plus  reculée  que  l’époque  de  l’ex- 
pédition des  Perfes  dans  la  Grece.  On  fait  que  Xercès  ayant  ravagé  les  terres  des  Phocéens  Sc  tenté 
vainement  de  faire  piller  le  Temple  de  Delphes  , entra  dans  l’Attique , qu’il  rcnverfa  Athènes  de 
fond  en  comble , & détruifit  tous  les  Temples  par  les  flammes , fans  en  excepter  celui  de  Minerve 
qui  étoit  le  plus  ancien  monument  de  cette  ville , Sc  le  plus  révéré  des  Athéniens.  Mais  fi  nous 
avons  fujet  de  regretter  de  ne  plus  voir  les  ruines  de  ce  Temple , qui  nous  auroient  fourni  vrai- 
femblablement  de  grandes  lumières  fur  l’origine  de  l’Architeélure  en  Grece , nous  en  fommes  dé- 


* Explication 

i.  Temple  de  Minerve. 

3.  Pronaos  ou  Veftibule  du  Temple  de  Minerve. 

3.  Intérieur  du  Temple. 

Mofquée. 

5.  Temple  d’Erefthée,  qui  étoit  double. 

6.  Veftibule  par  lequel  on  entroit  dans  le  Temple  fupérieiir. 

7.  Veftibule  p^ar  lequel  on  entroic  dans  le  Temple  inferieur. 

8.  Efpece  de  Veftibule  foutenu  pat  des  Cariatides  & appuyé  contre 
le  corps  du  Temple. 

j>.  Les  rropylées. 

10.  Sallon  du  milieu  de  cet  édifice  dont  le  plafond  étoit  formé 
de  grandes  pièces  de  marbre. 

11.  II.  Deux  Veftibules  qui  accompagnoient  la  façade  de  ce  mo- 
nument ; celui  de  la  droite  eft  ruiné  & fert  aujourd’hui  de  prifon. 

12.  Salle  que  ie_  foupçonne  être  celle  des  Peintures  dont  parle 
Paufanias , qui  étoit  attenante  aux  Propylées. 

13.  Piedeftal  qui  foutenoit  une  des  deux  Statues  qui  étoient  au 
devant  des  Propylées. 

14.  Le  Théâtre. 

ly.  L'Orqueftre  de  ce  Théâtre. 

16.  La  Scène. 

17.  Les  Gradins. 


de  ce  Plan  : 

18.  Grotte  où  étoit  un  trépied  fur  lequel  étoit  repréfenté  Apollon 
& Diane  qui  tuent  les  enfants  de  Niobée. 

ip.  Mur  élevé  fur  les  arcades  du  portique  d'Eumenes. 

20.  Monument  élevé  par  Thrafyllus  en  mémoire  d'une  viéloîre  qu'il 
remporta  dans  des  jeux  Athlétiques  , aujourd'hui  portail  d'une 
Eglife  appellée  par  les  Grecs  Panagia  SpiliotilTa. 

2r.  Intérieur  de  l’Eglife  Panagia  SpiliotilTa. 

22.  Porte  principale  de  la  Citadelle. 

23.  Defcente  pour  aller  au  Théâtre. 

2^.  Coims-de-Garde  de  la  Citadelle. 

2ÿ.  Différentes  batteries  de  canons. 

2(5.  Différentes  maffes  de  maifons  des  Turcs. 

27.  Citerne  ancienne  de  la  Citadelle. 

28.  Lieu  où  je  foupçonne  qu'écoit  la  grotte  où  les  Athéniens  pro-; 
tendoient  qu'ApoIIon  jouit  d’Erefthée. 

2p.  Muraille  méridionale  détruite  autrefois  par  les  Perfes  & re- 
conftruice  par  Cimon. 

30.  Muraille  feptentrionalc  dans  laquelle  on  voit  vis-à-vis  du  Tem- 
P , f f fragments  d’ordre  Dorique  du  même  profil  que 
celui  du  Temple  d Apollon  à Délos  , ce  qui  feroit  foupçonnet 
quils  pourroient  être  du  premier  Temple  de  Minerve  ruiné  par 
les  Perfes^ 

dommages 
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(îommagés  par  la  beauté  & la  magnificence  de  celui  que  Périclès  fit  élever  à cette  Divinité,  par 
lâine  & par  Callicrate,  célébrés  Architeaes  Grecs. 
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IV. 

Vue  du  Temple  de  M I N E RV  E. 

L E Temple  de  Minerve,  appelle'  Parthénon  , ou  le  Temple  de  la  Vierge  , & furnommé 
Hécatorapedon,  eft  fîtue  au  milieu  du  rocher  de  la  Citadelle  qui  domine  par  fa  hauteur  toute  la 
plaine  d Athènes.  On  voit  ce  fuperbe  édifice  de  fort  loin,  par  quelque  chemin  que  l’on  arrive  à cette 
ville  par  terre , & on  lapperçoit  des  1 entrée  du  golphe  d’Engia.  Si  fa  grandeur  & la  blancheur  du 
marbre  dont  il  eft  conftruit  impriment,  dès  qu’on  le  découvre,  un  fentiment  d’admiration,  l’élé- 
gance de  fes  proportions,  & la  beauté  des  bas-reliefs  dont  il  efl  orné,  ne  fatisfont  pas  moins, 
conlîdere  de  près  ; & on  voit  bien  qu’léline  & Callicrate  firent  tous  leurs  efforts  pour 
le  diflinguer  dans  1 Architeélure,  en  elevant  un  Temple  à Minerve  qui  avoir  inyenté  ce  bel  Art. 
Ce  Temple  forme  un  parallélogramme  par  le  plan , comme  prefque  tous  ceux  des  Grecs  & des 
Romains.  Sa  longueur,  qui  eft  d Orient  en  Occident , efl  de  deux  cens  vingt-un  pieds  ; fa  lar- 
geur de  quatre-vingt-quatorze  pieds  dix  pouces,  làns  compter  les  marches  qui  l’environnent.  Il  efl 
d ordre  Dorique;  il  étoit  Périptere  Oéloflyle,  c’efl-à-dire,  qu’il  étoit  environné  d’une  file  de  co- 
lonnes ilblées  de  la  cella  ou  corps  du  Temple , qui  formoient  un  portique  tout  au  tour , & 
qui!  y en  avoit  huit  a la  face.  Les  faces  latérales  du  corps  du  Temple  étoient  deux  murs  liflès, 
fans  aucuns  pilaflres  qu’aux  extrémités. 

Les  grandes  colonnes  Doriques  qui  environnent  le  Temple  extérieurement  ont  cinq  pieds 
nuit  pouces  de  diamètre , & trente  deux  pieds  de  hauteur.  Il  y en  avoit  quarante-fix  dans  le  pour- 
tour  de  cet  édifice.  Elles  n ont  point  de  bafe  ; mais  les  marches  qui  rafent  le  pied  de  ces  colonnes , 
Sç  ^ font  fort  hautes , femblent  leur  en  fervir.  Elles  foutiennent  un  entablement  Dorique  qui  a 
prelque  le  tiers  de  la  hauteur  des  colonnes,  & dont  la  frife  eft  ornée  dans  les  metopes  de  bas-reliefir 
qui  rcprefentent  le  combat  des  Athéniens  contre  les  Centaures.  On  voit  auffi  fur  les  murailles  Hffes 
du  corps  du  Tem|)le  des  fragments  d’une  belle  frife  qui  tournoit  tout  autotir-;  les  figures  qui  font 
defTus  paroilfent  repréfenter  des  fâcrifices  & des  procefTions  des  anciens  Athéniens.  La  fculpture  de 
cette  frife  a moins  de  relief  que  celle  des  Centaures  qui  font  à l’extérieur  du  Temple  ; ce  qui  prouve 
moins  une  différence  de  temps  dans  ces  ouvrages , que  l’habileté  des  Archîteéles  qui  ont  fait  donner 
beaucoup  de  faillie  aux  bas-reliefs  qui  font  à l’extérieur , parce  qu’ils  dévoient  être  vus  de  fort  loin  ; 
il  paroît  même  que  l’on  a fuivi  ce  principe  dans  la  fculpture  qui  ornoit  les  frontons.  Us  étoient 
chargés  l’un  & l’autre  d’un  grouppe  de  belles  figures  de  marbre , dont  celles  qui  refient  paroilfent 
d’en  bas  grandes  comme  nature  ; elles  font  de  relief  entier  , & merveilleufement  bien  travaillées. 
Paufanias  nous  apprend  que  dans  le  fronton  de  la  façade  de  devant  étoit  repréfentée  la  naifiance 
de  Minerve.  Spon  qui  vît  ce  bas-relief  avant  fa  ruine,  nous  en  a donné  une  defcription  plus  éten- 
due, il  nous  infiruit  que  la  Statue  de  Jupiter  nue , comme  le  repréfentoient  ordinairement  les  Grecsy 
étoit  fous  l’angle  du  fronton , qu’il  avoij  à fa  droite  Minerve  vêtue  plutôt  en  habit  de  DéelTe  des 
Sciences  que  de  la  Guerre,  aflife  fur  un  char,  dont  une  figure,  qu’il  prend  pour  une  Viéloire, 
conduifoit  les  chevaux.  Ils  font  comparables,  dit-il,  à ceux  de  Phidias  & de  Praxitelle;  il  femble 
^ue  I on  voit  dans  leur  air  un  certain  feu  & une  certaine  fierté  que  leur  infpire  cette  Divinité.  On 
voyoit  derrière  le  char  de  la  Déeffe  une  femme  afïïfe  qui  tenoit  un  enfant  fur  fes  genoux  , & du 
mêrne  coté  la  Statue  de  1 Empereur  Adrien  & celle  de  l’Impératrice  Sabine  ; enfin  à la  gauche  de 
Jupiter  étoient  cinq  ou  fix  Figures  debout  que  cet  Auteur  prend  pour  le  cercle  des  Dieux  dans 
lequel  Jupiter  veut  introduire  Minerve.  On  auroit  tort  de  conclure  de  la  repréfentation  d’Adrien 
dans  le  fronton  dp  la  façade  de  cet  édifice,  que  cet’  Empereur  feût  fait  reconfiruire  ; le  genre  de 
fon  Architeélure  indique  qu  il  a ete  bâti  du  temps  de  Périclès  ; & l’on  remarque  que  les  Figures 
dont  les  frontons  étoient  ornés,  Sc  qui  font  d’un  marbre  plus  blanc  que  le  refie  du  monument  , 
y avoient  ete  mifes  apres  coup  & ne  faifbient  pas  corps  avec  la  fiirface  du  tympan.  Le  fronton 
de  la  façade  de  derrière  de  ce  Temple  repréfèntoit  le  combat  de  Minerve  contre  Neptune,  c’eft 
tout  ce  que  nous  en  pouvons  lavoir.  A l’égard  de  l’intérieur  il  n’avoit  pas  été  négligé  , on  tra- 
yerfoit  un  yefiibule  fpacieux  avant  d’y  pénétrer , quoiqu’il  fut  fort  fombre . étant  éclairé  feulement 
par  la  portg  comme  les  Grecs  le  pratiquoient  dans  leurs  Temples;  on  l'avoit  cependant  décoré, 

R 


félon  M Soon  de  deux  colonnades , dont  on  ne  trouve  à préfent  aucuns  vertiges  : elles  formoient  deux 
Skr  Ce’  en  haut  & lautre  en  bas.  C’eft  dans  ce  fanâuaire  quëtoit  renfermée  cette  belle  Sta- 
tut de  Minerve  faite  par  Phidias  , dont  Paufanias  nous  a donné  la  defcrrptron  : » Elle  etoit , dit 
« cerAuteur,  dor  & d’ivoire  : du  milieu  de  fon  cafque  s’élevoitun  fphmx;  les  deux  cotes  du  caf- 
« C Itoient  foutenus  par  deux  griffons  : elle  étoit  droite  ; fa  tunique  lut  defcendoit  jufqu  au  bout 
«Is  pieds;  fur  fon  eftomac  il  y avoir  une  tête  de  Médufe  en  ivoire  & auprès  de  la  DeelTe  une 
,,  Viaoire  haute  de  quatre  coudées.  Minerve  tenoit  une  pique  dans  fa  main  , fon  bouclier  etoit  a 
>.  fes  pieds;  près  de  fa  pique,  en  bas,  on  voyoit  un  ferpent,  fymbole  dEnahonius,  & furie  piedet 
» tal  qui  la  foutenoit  un  bas-rehef  qui  repréfentoit  Pandore.  » 


LES  RUINES  DES  MONUMENTS 


Les  ATHENIENS  fàifoient  de  pompeux  facrifices  à cette  Divinité  dans  des  fetes  qui  fe  cele- 
broient  en  fon  honneur , félon  quelques  Auteurs , tous  les  trois  ans , félon  d’autres  apres  cinq  annœs 
révolues  : dans  ces  fêtes  les  vieillards  tenant  en  main  des  rameaux  d olivier,  s avançoient  julqu  au 
fanauaire  du  Temple  ; ils  levoient  le  voile  qui  couvroit  la  Déeffe , fur  lequel  étoient  reprelentees  , 
au  rapport  du  peuple , fes  aaions  héroïques.  Pendant  que  l'on  facrifioit  le  bœuf  a Minerve , ü le 
feifoit  des  proceffions  autour  du  Temple;  & quand  le  facrifice  étoit  achevé,  on  entendoit  la  trom- 
pette  & la  voix  du  Curfbr  * , qui  annonçoit  le  commencement  des  jeux , dont  les  femmes  etoient 
exclufes.  Enfin  on  fait  que  Minerve  a été  la  Divinité  que  les  Athéniens  ont  le  plus  refpedé  , lo- 
livier  lui  étoit  confacré  ; ils  couronnoient  fes  fimulacres  des  branches  de  cet  arbre  : la  couronne 
que  l'on  donnoit  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  Olympiques  étoit  de  cette  plante  , que  lés  Athé- 
niens croyoient  immortelle. 


Le  magnifique  Temple  de  Minerve  s’eft  confervé  long-temps  dans  toute  fa  beaute , quoi- 
que Athènes  ait  changé  de  Maîtres.  Les  Chrétiens  qui  prirent  cette  viUe  firent  de  ce  monument 
profane  un  Temple  au  vrai  Dieu , & les  Turcs  qui  s’en  emparerent  dans  la  fuite  changèrent  cet 
édifice  en  mofquée.  MM.  Spon  & Wheler,  pendant  leur  féjour  dans  1 Attique,  eurent  le  bonheur 
de  le  voir  tout  entier  en  i6j6i  mais  en  i6jj,  le  Provéditeur  Morofini  ayant  afîiege  Athènes,  a 
la  tête  de  8800  foldats  Vénitiens , une  bombe  tomba  fur  ce  Temple  , mit  le  feu  aux  munitions 
de  poudres  que  les  Turcs  y avoient  renfermées;  ce  qui  en  ruina  en  un  inftant  la  plus  grande  partie. 
Ce  Général,  dans  le  deffein  d’enrichir  fa  patrie  des  dépouilles  de  ce  fuperbe  monument,  contribua 
encore  à fà  ruine.  Il  voulut  faire  enlever  du  fronton  la  Statue  de  Minerve , fon  char  Sc  fès  che- 
vaux ; mais  à fort  grand  regret  & au  nôtre  ,,il  défigura  ce  chef-d’œuvre , fans  en  profiter.  Une  partie 
du  grouppe  tomba  à terre  & fe  brifa.  Les  Turcs  ont  bâti  depuis  la  Mofquée  couronnée  d’un  dôme 
bas  que  l’on  voit  au  milieu  des  ruines  de  ce  Temple.  Nous  terminerions  fa  defeription  par  l’examen 
de  ce  qui  pouvoît  lui  avoir  fait  donner  le  furnom  d’Hécatompédon  par  les  Anciens,  fi  cette  differ- 
t'ation  ne  devenoit  pas  indifpenfablement  longue  : c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  l’avons  renvoyée 
à la  fin  de  cette  première  Partie. 


t !» 


V. 

D ESCRIPTIOM  HISTORKIUE  DU  TeMPLE  d’ÉrECTHËE. 

S I LES  ATHENIENS  honoroient  Minerve  comme  la  protectrice  de  leur  ville,  ils  ne  révé- 
roient  pas  moins  Cérès  à qui  ils  offroient  des  facrifices  folemnels  dans  la  célébration  de  fes  myfteres 
à Eleufis.  Ereélhée,  un  de  leurs  Rois,  félon  Diodore  de  Sicile , leur  enfèigna  le  culte  de  cette  Di-  • 
vinité  qui  préfidoit  au  labourage,  & c’eft  peut-être  en  reconnoiffance  de  ce  bienfait  qu’ils  élevérent 
un  Temple  a ce  Prince  dans  la  citadelle  de  leur  ville , à peu  de  diftance  de  celui  de  Minerve  que 
je  viens  de  décrire,  La  conftruétion  de  ce  monument , repréfenté  Planche  V , ne  peut  remonter 
plus^haut  dans  1 antiquité  quà  linvafîon  des  Perles  en  Grece  fous  la  conduite  de  Xercès,  comme 
on  la  dit  de  tous  les  Monuments  d Athènes  ; mais  elle  doit  être  placée  avant  le  temps  d’Adrien, 

J en  juge  par  quelques  particularités  des  ordres  Ioniques  qui  le  détorent  ; de  c'eft  la  feule  voie  de 
découvrir  a peu  près  dans  quel  temps  ce  monument  a été  conftruit , puifque  l’on  n’y  trouve  aucune 
infciiption,  & que  Paufanias,  ni  les  autres Hîftoriens , ne  nous  apprennent  pas  quand,  de  par  qui 
il  a été  ^evé.  Une  fingularité  qui  me  l’a  fait  reconnoître,  c'eft  qu’il  étoit  double , comme  Paufa- 
îiias  le  dit  : mais  jai  pris  cette  exprefïîon  dans  un  autre  fens  que  MM.  Spon  de  ’W'heler,  qui  ont 

' purfor , celui  ^ul  prsfideit  à'  l'ordonnance  des  fèces. 

entendu. 


Yüc  da  Temple.  B'^-ecth^'e  a Athènes . 


Viü  âes  ruin(4  dej'  Fropyle'tâ , ou.  de  laFoj'te  de  ta  Ci£a3clla3jitJh 
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entendu  qu  il  y avoit  deux  Temples , l’un  à côté  de  l’autre  : au  lieu  que  je  penfe  que  des  deux 
Temples  dont  parle  l’Auteur  ancien,  l’un  étoit  au-delTus  de  l’autre  : ce  qui^  fe  remarque^facilement 
par  la  grande  différence  du  pavé  des  deux  vefHbules  qui  conduifoient , 1 un  par  le  cote  dans  le 
Temple  inférieur , l’autre  par  la  face  dans  le  Temple  fiipérieur.  On  voit  le  premier  de  ces  veftibules 
fur  la  gauche  dans  le  deffein  que  j*ai  fait;  l’autre  ne  s’apperçoit  pas  dans  cette  vue.  Les  colonnes 
Ioniques , entre  lefquelles  on  remarque  trois  croifées , décoroient  le  côté  du  Temple  qui  regarde  le 
couchant.  Le  grand  piedeflal  lilTe  qui  les  foutient , dont  une  grande  partie  efl  enterrée , répondoit , 
félon  moi,  au  Temple  inférieur  : c’efl:  dans  celui-ci  qu’ étoit  ce  puits  merveilleux  d’eau  ^lée , que  le 
vent  du  Midi  rendort  bruyante,  au  rapport  de  Paufanias,  & qui  étoit  couvert  d’une  pierre,  fur  la- 
quelle étoit  empreinte  la  figure  d’un  trident,  marque  de  l’ancienne  prétention  de  Neptune  fur  TAtti- 
que  : les  Athéniens  aflurérent  à MM.  Spon  & Wheler , que  ce  puits  fubfifloit  encore  de  leur  temps; 
mais  ils  ne  purent  le  vérifier , & je  n’ai  pas  été  plus  heureux  qu’eux , à caufè  des  monceaux  de  marbre 
qui  couvrent  le  pavé  du  Temple  ; à l’égard  du  petit  édifice  dont  l’entablement  efl;  foutenu  par  des  ca- 
ryatides , & que  l’on  remarque  dans  cette  vue  appuyé  contre  le  Temple  d EreÔhée , il  efl  affez  extra- 
-ordinaire  que  Paufanias  ne  nous  apprenne  pas  fon  ufage , & qu’il  garde  le  filence  fur  les  fix  caryatides 
qui  l’ornoient , dont  il  refle  encore  cinq  affez  bien  confèrvées,  3c  dune  très-grande  beauté.  Ce 
monument  feroit-il  poflérieur  au  voyage  de  cet  Auteur  ? ou  feroît-ce  par  négligence  quil  auroit 
omis  d’en  parler  ? Il  efl  difficile  d’éclaircir  ces  doutes  ; mais  il  ne  l’efl  pas  autant  d’affurer  , qu’en 
quelque  temps  que  le  Temple  d’Ereélhée  ait  été  conftruit , il  efl  un  des  plus  précieux  refles  de  1 An- 
tiquité par  la  beauté  des  ordres  Ioniques  qui  l’ornoient , par  la  perfeâion , la  richeffe , & la  fingula- 
rité  de  leurs  chapiteaux , dont  nous  n’avions  aucune  connoiffance , 3c  par  1 entablement  qui  couronne 
les  caryatides,  qui  efl  auffi  tres-beau,  3c  nous  etoit  egalement  inconnu, 
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Description.  HisTORKiifR'  des  Propelees, 

I LES  Auteurs  anciens  ont  peu  parlé  du  Temple  d’Ereélhee,  ils  ont  vante  prefque  tous 
à l’envi  la  magnificence  des  veflibules  , dont  j’ai  reprefehté  les  ruines  , Planche  VI , par 
lefquels  on  paffoit  . en  entrant  dans  la  fameufe  Citadelle  d’ Athènes.  En  effet , les  Athéniens 
qui  avoient  décoré  leur  ville  des  monuments  les  plus  fiaperbes  , fe  glorifioient  particulié- 
rement de  la  conflruâion  des  Propylées.  Ils  racontoient  même  que  la  Déeffe  Minerve  , pour 
marquer  qu’elle  approuvoit  cet  édifice  , enfeigna  àPériclès,  pendant  quil  dormoit,  une  medecine 
avec  laquelle  il  guérit  un  ouvrier  célébré  qui  tomba  du  haut  de  ce  monument.  Mneficlès,  fanieux 
Architeâe  Grec,  donna  le  deffein  de  ces  magnifiques  veflibules:  ils  furent  commencés  fous  l’Ar- 
chonte Euthymène , la  qu^ieme  année  de  la  LXXXV  Olympiade  : ils  furent  achevés  cinq  ans  après 
fous  l’Archpnte  Pytho^ore,  & coûtèrent  deux  mille  douze  talents  à conftruire. 

Pausanias  dit  que  ces  veflibules  étoient  couverts  “ d’un  marbre  blanc,  qui,  foit  pour  la 
grandeur  des  pierres,  foit  pour  les  ornements,  paffoit  tout  ce  qu’il  avoit  vu  ailleurs  de  plus  beau  : 
pour  ce  qui  regarde  les  Statues  équeflres  (dit-il) , je  ne  faurois  dire  fi  on  avoulurepréfenter  les  fils 
4e  Xénophori,  Otù  fi  elles  ont  été  mifes  là  feulement  pour  la  décoration. 

HarpocratI:ON  nous  inflruit  d’après  Heliodore  dune  particularité  de  ce  monument  que 
Paufanias  a omife  : c’efl  qu’il  étoit  percé  de  cinq  portes.  Ces  marques  que  les  Auteurs  anciens  nous 
ont  laiffées  pour  reconnoître  les  Propylées , font  frappantes , même  dans  l’état  de  ruines  où  efl  .ac- 
tuellement cet  édifice.  Il  efl  étonnant  que  les  Voyapurs  modernes  qui  font  vu  moins  ruiné  que 
moi,  l’aient  tous  méconnu.  Spon  penfoit  que  c étoit  un  Temple,  parce  quil  y avoit  un  fronton 
àlafaçade;  FanelH l’appelle,  avec  le  vulgaire,  l’arfenal  de  Lycurgue  ; Wheler  paroît  celui  de  ces 
trois  Auteurs  qui  a le  mieux  rencontré  fur  ce  fujet.  Après  avoir  dit  qu'il  étoit  mal-aifé  de  déterminer 
fi  ce  monument  étoit  Tarfenal  de  Lycurgue  , un  Temple  , ou  un  autre  édifice,  il  ajoute  :^Ne 
feroit-ce  point  les  Propylées  ? mais  il  pe  donne  aucune  preuve  de  fon  fentiment  : il  paroît  même 
qu’il  n'a  pas  mieux  connu  f enfemble  & la  difpofition  de  ce  chefid  œuvre  d Architeélure , que_Spoii 
Sc  Eanelli.  Voici  ce  que  j’y  ai  obfervé  en  le  mefurant. 
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LES  RUINES  DES  MONUMENTS 

La  façade  que  l'on  voit,  compofe'e  de  fix  colonnes  Doriques  fans  entablement,  engagées 
dans  un  mauvais  mur  , forme  cinq  entre-colonnes  : celui  du  milieu  eft  le  plus  grand  ; ceux  des 
andes  font  les  plus  petits.  On  trouve  au  mur  oppofé  à cette  façade  cinq  portes  qui  repradent 
exaâement  aux  cinq  entre-colonnes  de  la  façade.  Toutes  ces  portes  ont  de  hauteur  le  double  de 
leur  largeur  : la  plus  grande  a douze  pieds  fept  pouces  de  large,  les  deux  inférieures  huit  pi^s 
huit  pouces  J ôc  les  deux  plus  petites  quatre  pieds  quatre  ponces;  ces  deux  dernieres  font  plus  diffi- 
elles  <à  voir  que  les  trois  autres  , parce  quelles  font  enterrées  jufqu’au  haut , Sc)  avoue  que  j ai  eu 
de  la  peine  à les  reconnoître.  Si  cette  particularité  des  cinq  portes  que  fai  découverte  le  premier 
aux  ruines  de  cet  édifice  qui  efl  à l’entrée  de  la  citadelle  d’Athenes , paroît  montrer  que  c étoit 
les  Propylées , conformément  à ce  que  nous  ont  appris  Suidas  & Harpocration , j ai  trouve  des 
preuves  auffi  fortes  de  ce  que  Paufanias  avance  fur  la  grandeur  des  pierres,  qui  corapofoient  le 
plafond.  J’ai  mefuré  les  débris  de  ce  plafond  fous  des  voûtes  qui  le  couvrent  ; une  des  principales 
plates-bandes  de  marbre  , rompue  par  les  deux  bouts,  a plus  de  dix  pieds  de  Paris  de  longueur; 
elle  faifoit  partie  d’une  des  neuf  efpeees  de  poutres  femblables  qui  foutenoient  toute  fa  couverture , 
& qui  avoient  chacune  plus  de  feize  de  ces  pieds.  Une  autre  plate-bande  encore  entière  que  j’ai 
melurée , qui  couvre  la  grande  porte , a prés  de  vingt-deux  pieds.  C*ell  fans  doute  la  grandeur  de 
ces  pièces  de  marbre  dont  Paufanias  a fait  l'éloge  en  parlant  de  cet  édifice  , puifque  la  grande 
plate-bande  du  Temple  de  Diane  à Ephefe , que  la  Déeffe , félon  l’opinion  des  Grecs , avoir  pofée 
elle-même  à caufe  de  fa  pefanteur , n’avoit  que  trente  pieds  Romains  , qui  répondent  à un  peu 
plus  de  vingt-fept  pieds  de  Paris. 

Mais  ce  qui  a achevé  de  me  convaincre  que  le  monument  dont  il  s’agit  étoit  les  Propylées , 
c’efl:  que  fai  trouvé  un  très -beau  piedeflal  qui  en  faifoit  partie  , & qui  étoit  placé  au-devant,  ainfi 
qu’un  autre  femblable  qui  a été  détruit.  Ces  deux  piedeflaux  étoient  diftants  l’un  de  l’autre  d’un 
peu  plus  que  la  largeur  de  la  façade  principale , dont  ils  étoient  éloignés  de  trente-quatre  pieds, 
efpace  que  l’on  montoit  par  des  marches.  En  recherchant  l’ufage  de  ces  deux  piedeflaux  , je  n’en 
ai  pu  découvrir  d’antre,  qne  celui  de  porter  les  Statues  équeflres  dont  parle  Paufanias;  car  quoique 
cet  Auteur  ne  dilè  pas  précifément  que  ces  Statues  fulTent  liir  ces  piedeflaux , il  ne  dit  pas  non  plus 
quelles  fuffent  fiir  le  toît , comme  le  traduit  Meurfms.  L’Abbé  Gédoin  a fuivi  aulTi  cette  erreur , 
en  interprétant  ainfi  le  palTage  de  Paufanias  ; n Je  n'ai  pu , dit-il , favoir  qui  l’on  a voulu  repréfenter 
n par  les  Statues  équeflres  que  l’on  a placées  fur  ces  vejiihules.  Ces  derniers  mots  ne  font  point  dans 
» le  texte.  Il  fallôit  traduire , comme  je  l’ai  fait  ci-delTus  : Pour  ce  qui  regarde  les  Statues  équeflres, 
» je  nai  pu  favoir  fi  ce  font  les  fils  de  Xénophon,  ou  fi  elles  ont  été  mifes  là  feulement  pour  la  déco- 
ration. U On  voit  par-là  que  Paufanias,  dans  fon  texte,  dit  bien  que  ces  Statues  équeflres  contri- 
buoient  beaucoup  à l’ornement  de  ces  vellibules  : mais  il  ne  dit  pas  quelles  fuflent  delTus , & je 
crois  être  autorifé  à penfer  qu’ elles  étoient  fur  les  grands  piedeflaux  placés  devant  le  principal  corps 
de  ce  monument , & mis  là  vraifemblablement  pour  les  recevoir.  Ce  qui  peut  encore  fortifier  cette 
opinion , c’eft  qu’il  femble  que  l’Architeéle,  en  conftruifant  ces  piedelj|ux,  ait  voulu  s’ajufler  à la 
forme  du  cheval  ; car  les  côtés  parallèles  à la  face  de  l’édifice  font  plus  étroits  que  les  autres  : ce 
qui  paroît  indiquer  d’une  maniéré  fenfible  que  les  Statues  fe  prélèntoient  de  face  quand  on  y arri- 
voit.  Les  cleft  des  Propylées  étoient  lemilês  chaque  jour  entre  les  mains  de  l'Epiflate,  l’Archonte 
qui  gouvernoit  la  ville  d’Athenes. 

La  conformité'  que  je  viens  de  faire  appercevoir  entre  le  monument  dont  je  parle,  & ce  que 
les  Auteurs  anciens  nous  ont  appris  des  Propylées , prouve  alTez  que  ce  n’étoit  ni  l’arfenal  de  Ly- 
curgue, ni  un  Temple , mais  la  magnifique  porte  de  la  Citadelle  d’Athenes , ou  les  Propylées  bâtis 
par  Périclès.  Il  y a lieu  de  croire  que  ce  monument  commença  à perdre  fa  forme  quand  les  Turcs 
s’emparèrent  d’Athenes.  Ils  firent  alors  du  corps  principal  un  arlènal  & un  magafin  à poudre  , & 
ils  durent  par  conféquent  fermer  avec  des  murs  les  cinq  entre-colonnes  de  la  face'  &.  les  cinq 
portes  qui  étoient  vis-à-vis.  Mais  la  foudre  mit  le  feu  en  i6q6  aux  poudres  de  ce  magafin,  & fit 
lauter  en  1 air  le  plafond  de  cet  édifice  & le  logement  d’Yfouf-Aga  qui  étoit  delTus.  Ce  Turc  périt 
de  cette  manière  avec  toute  fa  fiimille,  excepté  une  de  fes  filles,  & les  Grecs  regardèrent  cet  évé- 
nement comme  un  miracle,  parce  qu’Yfouf-Aga  devoir  accompUr  le  lendemain  du  jour  que  cet 
accident  arriva , le  projet  qu  il  avoit  formé  de  détruire  une  de  leurs  Eglifes , appellée  Saint  Dimitri , 
qui  etort  au  pied  du  Mufee.  J’ai  reftitué  le  monument  des  Propylées  fur  les  palTages  des  Auteurs 
anc^nsqui  y ont  rapport,  que  j ai  déjà  cités , & fur  les  mefures  que  j’y  ai  prifes.  J’en  ai  donné  la  vue 

ferfpe£live  dans  la  ftconde  Partie,  Planche  XII. 
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D ESCRI  PT  I O N H J STO  RI  Q^U  E DU  ThÊATRE  D^At  H EN  ES. 

_/V  P R e’s  que  nous  eûmes  vu , M.  Leofon , le  Pere  Agathange  Sc  moi , l’intérieur  de  la  Cita- 
delle, nous  defcendîmes  au  Théâtre  de  Bacchus  qui  eftûtué,  par  rapport  à la  Citadelle  , comme 
on  le  voit  dans  la  Planche  III. 


Ce  The^atre  fameux,  illuûré  par  les  repréfentations  des  Tragédies  fublimes  des  Sophocles, 
des  Euripides , des  Efchyles , & de  plufîeurs  autres  Poetes  qui  y avoient  leurs  portraits  , ainû  que 
Ménandre  , .Poete  comique  , fut  commencé  par  Philon,  célébré  Architeéle , qui  avoit  écrit  des 
proportions  des  Temples,  ôc  de  l’Arlènal  du  Pirée  à Athènes  : il  fut  achevé  par  Ariobarfane  , & 
rétabli  par  Adrien.  Il  porte  l’empreinte  de  la  première  origine  des  Théâtres,  & l’idée  des  princi- 
paux embelliflTements  dont  on  enrichit  dans  la  fuite  cette  efpece  de  inonument.  Une  grande  partie 
des  gradins  efl  appuyée  à la  Citadelle  d’Athenes , & il  n y a point  de  voûtes  qui  les  foutiennent. 
Le  Théâtre  de  Sparte  ell  dilpofé  de  la  même  maniéré  , & j'en  ai  vu  un  dans  l’ancien  Royaume 
d’Argos , qui  approchoit  encore  plus  de  l’origine  ; car  on  avoit  feulement  arrangé  des  degrés  de 
marbre  dans  un  creux  de  montagne,  qui  prenoient  naturellement  la  forme  des  gradins  d’un  Théâ- 
tre. Les  Grées  perfeétionnérent  beaucoup  çette  dilpofition  ; mais  les  Romains  paroilïènt  les  avoir 
fùrpalTés  en  magnificence  dans  la  conftruélion  de  ces  édifices.  Ils  les  firent  ifblés  ; ils  les  ornèrent 
aulTi  de  galeries  formées  par  des  colonades  au  deffus  des  gradins , d’où  les  femmes  voyoient  la  re- 
préfentation  des  pièces,  & où  elles  étoient  à l’ombre  & à couvert  de  là  pluie  ; ufage  que  les  Grecs 
n’avoient  pas , fi  nous  en  jugeons  par  les  Théâtres  d’Athenes  & de  Sparte.  Cependant  ces  deux 
derniers  avoient  les  trois  parties  effentielles  qui  caraâérifent  cette  forte  de  monument , de  qui  renfer- 
moient  toutes  les  autres , fàvQir,.lelieu  des  Aâeurs  qu’ils  appelloient  en  general  Scene,  marqué  A 
dans  le  plan.  Planche  lîl ; celui  des  Speélateurs , qu’ils'  nommoient  particuliérement  le  Théâtre  , 
marqué  B;  Sc  l’OrcheÜre,  qui  étoit  defliné  chez  les  Grecs  pour  les  Mimes  Sc  pour  les  Danfeurs, 
défigné  par  la  lettre  C 


Le  Theatre  d’Athenes , dont  je  donne  ici  le  DefTein , a de  largeur , en  le  prenant  dans  fon 
plus  grand  diamètre,  deux  cents  quarante-fept  pieds  de  France. 

Le  lieu  de  la  fcène,  ou  le  grand  diamètre  de  l’Orcheflre  efl  de  cent  quatre  pieds;  le  refie 
efl  pour  les  gradins  : les  murs  de  ce  Théâtre  font  de  huit  pieds  trois  pouces  d’épailTeur,  & il  efl 
conflruit  tout  en  marbre  blajiç. 

On  voit  encore  au  haut  des  gradins , dans  le  milieu , deux  niches  taillées  dans  le  roc , l’une 
à droite,  l’autre  ù gauche.  C’efl  dans  la  première  qu’étoit  renfermé  un  trépied  fur  lequel  on  voyoit 
repréfentés  Apollon  & Diane  perçant  de  fléchés  les  enfants  de  Niobé.  Ce  Théâtre  fervoit  aux 
Athéniens , non-feulement  pour  la  repréfentation  de  leurs  Tragédies  Sc  Comédies,  mais  ils  s’y  af- 
fembloient  fouvent  pour  délibérer  de  leurs  affaires.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  le  peuple  d A- 
thenes , à la  nouvelle  d’une  irruption  de  Philippe , Roi  de  Macédoine,  y vint  en  foule , fans  atten- 
dre , félon  la  coutume,  l’ordre  du  Magiftrat. 

A P R e’s  que  noue  eûmes  examiné  l’intérieur  du  Théâtre  , nous  fortunes  de  la  Citadelle  Sc  le 
çonfidérâmes  à l’extérieur;  c’efl  dans  ce  point  de  vue  que  je  l’ai  defliné.  La  Planche  VII  qui  en 
repréfènte  la  vue , fait  voir  une  partie  de  la  façade  ; car  le  portique  qui  étoit  au  devant  efl  ruiné  ; 
on  n’y  remarque  plus  que  quelques  arrachements.  Le  Temple  qui  efl  au  deflus  efl  celui  de  Mi- 
nerve. Les  derniejes  arcades  qui  paroiiTent  à droite,  Sc  qui  font  couronnées  d’un  grand  mur  liffe, 
font  les  relies  du  Portique  d’Eumenes.  Ce  Portique  fervoit  à la  répétition  des  pièces  de  théâtre , & 
étoit  en  même  temps  une  des  principales  promenades  d’Athenes.  On  n’y  alloit  pas  feulement  pour 
fè  récréer  Sc  pour  prendre  le  frais , c’étoit  encore  le  lieu  où  fe  raflembloient  les  Philofophes.  On  ap- 
pelloit  les  feélateurs  d’Ariflote,  Péripathéticiens,  parce  qu’ils  fe  promenoient  fous  ce  Portique  en 
difeourant.  Ce  même  lieu  étoit  auflî  le  rendez-vous  des  difciples  de  Zenon  , & on  les  nomma 
Stoïciens , du  mot  grec  J^oa , qui  fignifie  portique. 
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LES  RUINES  DES  MONUMENTS 


Les  grandes  colonnes  que  l’on  apperçoit  à droite  à rextrêmité  de  la  vue  , Ibnt  les  ruines 
du  Panthéon  d’Adrien.  On  en  voit  encore  deux  autres  ifolées  , entre  lerqiieîles  il  y a alTez  peu 
d’intervalle.  Elles  font  élevées  fur  le  rocher  de  la  Citadelle  prefque  au  delTus  d’un  petit  Edifice 
antique  fort  curieux,  dont  nous  allons  donner  la  defcription. 

VIIL 

Description  historique  d'un  Monument  Elevé  far  Trasellus  , 

EN  MÉMOIRE  d’uNE  ViCTOJRE  QV'lL  REMPORTA  DANS  DES  JeUX  AtHLÈTIQUES. 

ET  Edifice,  reprélènté  dans  la  Planche  VIII , efl  appuyé  , comme  on  le  voit , contre  le 
rocher  de  la  Citadelle.  Il  eft  compofé  de  trois  pilafires  entre  lelquels  font  des  marbres  qui  ont  été 
mis  là  apres  coup , & qui  ne  faifoient  pas  partie  du  monument.  Ces  pilafires  foutiennent  un  en- 
tablement dont  le  caraélere  paroît  Dorique , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  mutules  ni  de  trîglyphcs. 
Tout  1 édifice  eft  couronné  de  deux  piedeftaux,  & d’une  ftatue  lans  tête,  pofée  for  trois  marches 
taillées  entré  ces  piedefiaux.  L’intérieur  de  ce  monument  eft  une  niche  qui  a de  diamètre  la  largeur 
de  fa  façade , & un  peu  plus  d un  demi  diamètre  de  profondeur.  Cette  niche  eft  creufée  dans  la 
roche.  C eft  ce  qui  forme  le  dedans  d’une  petite  Eglilè , appellée  aujourd’hui  par  les  Grecs  la  Pa- 
nagia  Spiliotiifa.  Spon  & ’Wheler  réfutent  avec  raifon  la  Guilletiere  qui  a prétendu  que  c’étoit  la 
grotte  ou  Apollon  jouit  d’Ereétée,  Mais  s’il  eft  facile  de  montrer  la  faufièté  de  cette  opinion  , il 
n eft  pas  aufti  aifé  de  dire  précifément  à quelle  occafion  ce  monument  avoit  été  conftmit,  & quel 
etoit  fon  ufàge.  Les  inforiptions  qu  on  y voit , Sc  que  l’on  a mifes  à la  fin  de  cette  première  Partie  , 
ainli  que  toutes  les  autres,  annoncent  quil  eft  d'une  très-grande  antiquité,  puifqu* elles  font  men- 
tion de  jeux  qui  fe  célébrèrent  fen  différents  temps , les  premiers  la  CXV  Olympiade,  fous  l’Archon- 
tat  d& Neæchmus , 320  ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift:  les  autres  49  ans  après,  fous  celui 
de  Pytharatus  ; mais  elles  ne  nous  informent  pas  quels  étoient  ces  Jeux  ; fi  c étaient  des  exercices 
du  corps  ou  de  1 elprit.  Wheler  dit  que  les  prix  qu’on  y diftribuoit  n’étoient  donnés  qu’aux  vain- 
queurs dans  les  combats  Athlétiques , parce  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  propofés  pour  ceux  qui 
excelloient  dans  la  Tragédie  ou  dans  la  Comédie.  Mais  la  raifon  fur  laquelle  cet  Auteur  appuie 
ion  fentiment  eft  facile  à détruire.  Platon  dit  que  de  toute  antiquité  les  Poetes  combatîoient  entre 
eux  auprès  du  tombeau  de  Théfée.  Elien  rapporte  que  vers  la  X Olympiade,  Pindare  fut  vaincu 
cinq  fois  dans  ces  Jeux  par  la  fameufe  Corinne;  & Paufanias , liv.  5?.  c.  22.  remarque  qu’à  Tana- 
gre,  dans  le  lieu  d exercice , on  montroit  encore  le  portrait  de  cette  belle  & favante  perfonne.  Elle 
^ ^ ^ ruban,  pour  marquer  les  prix  de  Poéfie  quelle  rem- 

porta  a Thebes  for  Pindare.  Enfin  ce  qui  prouve  affez  l’antiquité  de  cetufage,  c’eft  que  Lycurg-ue, 
célébré  Orateur,  le  remit  en  vigueur  à Athènes  du  temps  de  Philippe  & d’Alexandre  , & qu’il  ac- 
nne^  bourgeoifie  a celui  des  Poetes  qui  feroit  proclamé  vainqueur  aux  Othria- 

ques,  fete  qui  Æ faifoit  en  1 honneur  de  Bacchus.  Néanmoins  comme  les  trois  infcriptions  font 
voir  que  dans  chaque  combat  la  vidoire  fut  remportée  par  une  Tribu,  & que  dans  les  combats 
poétiques  un  feul  Poete  etoit  couronne  , il  paroît  que  dans  ces  mêmes  infcriptions  il  eft  queftion 

m,  n ^ d’Agonothete  : c etoit  le  nom  de  l’Officier 

qui  prefidoit  a ces  combats.  Il  examinoit  la  naiffance  , les  mœurs  & la  condition  des  Athlètes 
avant  que  de  les  admettre  a difputer  les  prix.  Enfin  l’Agonothete  donnoit  la  couronne  au  vainqueur! 

P*"*  Monument  dont  il  s’agit,  étant  fitué  fur  un  lieu  éminent  près  du 
ni  tT  y avoit  devant  la  façade  un  efpace  deftiné  pour  les  combats  d’Athletes- 

grale^foifnom  'SlulT/  Jeux  Athlétiques , obtintîa  permiffio7de  ’lver  d^; 

TOniit  Atwf  ‘"O  de  l’Archonte  qffi 

mufiaue  ou  nmir  les  ^ ^ Muficien  qui  compoférent  des  pièces  de  vers  & de 

rforarirp  ims  tnomphe.'iîe  que  favance  fur 

mede  armant  Euricles  & “Lhort^rL  1 r P"'  ^ Peint  dans  l’Iliade  Dio- 

fimples  & prononcées  fur  le  chamn  n 1 ^ 7 ““^Se-  Ces  exhortations  qui  étoient  d’abord 

daifs  la  fui^ereTwoÏdlT  ?)  Rh“fame77^  f” 

«ion  de  ces  pièces,  & il  y a apparenc^ue  Lvfin7  Prefcrivirent  des  réglés  pour  la  compofi- 
dionide  qui  remportèrent  le  prixfous  FArchL^^t  i:7er7ut“ 

Tragédies , 


— 


Vu^  d u/7  ^OTiui77<.’rit  e Ie'i>e  e/i  l /io7iiic’ii/'  3e  Tlii'UAsyllii-s'  d-A.tfxen&f' ■ 
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Tiragédi^s,  au  rapport  de  Suidas  &d’ Athénée.  Nous  jugeons  que  la  Mufique  étoit  employée  dans 
ces  Jeux  au  même  ufage  que  la  Poéfîe.  On  fait  les  effets  que  les  Anciens  lui  attribuoient,  & ce 
trait  d’Alexandre , qui  entendant  jouer  de  la  flûte  le  Muficien  Timothée , fur  le  mode  guerrier  > 
courut  aux  armes. 

Sur  la  gauche  du  monument  que  je  viens  de  décrire,  on  voit  dans  la  planche  qui  le 
repréfente , le  haut  de  deux  colonnes  , dont  la  partie  inférieure  m’étoit  cachée  par  les  roches, 
Elles  ont  de  particulier , que  leur  tailloir  n a que  trois  faces.  On  remarque  auffi  du  même  côté , 
mais  plus  bas , une  niche  quarrée  , taillée  dans  la  roche  : je  n en  ai  pu  découvrir  l’ufage.  Les 
murs  qui  font  derrière  ces  colonnes,  font  ceux  de  la  Citadelle  d’Athenes. 


Le  cadran  de  marbre  que  fon  apperçoit  fur  la  droite,  pofé  fur  une  pointe  de  rocher  , 
efl  très -curieux.  C’efl:  un  hémicycle  creufé  dans  un  quarré , & coupé  en  forte  qu’il  efl:  incliné 
parallèlement  à l’Equateur  comme  l’Equinoxial,  femblable  à celui  dont  parle  Vitruve,  Chap.  IX, 
qui  fut  inventé  par  Berofe,  Chaldéen.  11  devoir  y avoir  un  flyle  dans  le  milieu  dont  l’extrémité 
apparente  répondît  au  centre  de  fhémicyle , Sc  repréfentât  le  centre  de  la  terre.  Son  ombre  par- 
couroit  en  fix  mois  le  nombre  de  degrés  qu’il  y a d’un  Tropique  à l’autre  , & elle  marquoit  non- 
feulement  les  déciinaifons  du  Soleil , c’efl-à-dire , les  jours  Sc  les  mois  ; mais  auffi  les  heures  de 
chaque  jour  ; car  cela  fe  pouvoir  faire  en  divifant  les  180  degrés  de  l’hémicycle  en  douze  parties 
égales;  ce  qui  donnoit  les  heures  des  jours , qui  font  depuis  l’Equinoxe  d’automne  jufqu’à  celui 
du  printemps , mais  non  pas  ceux  qui  ont  plus  de  douze  heures , & qui  font  au  contraire  depuis 
l’Equinoxe  du  printemps  jufqu^à  celui  de  l’automne. 

Apre’s  avoir  fait  l’Hifloife  d’Athenes,  dans  le  temps  quelle  n’occupoit  que  la  roche  dont 
nous  venons  de  parler , Sc  donné  la  defcription  des  Monuments  antiques  que  l’on  y trouve  encore, 
nous  allons  confidérer  les  aecroiiïements  de  cette  Ville,  & fon  état  adtuel , que  j'ai  exprimé  dans 
la  Planche  IX.  Cette  planche  repréfente  aufli  le  plan  général  de  toute  la  plaine  dans  laquelle 
étoit  fituée  Athènes , les  montagnes  qui  l’environnoient  , fès  ports , l’ifle  Sc  le  fameux  détroit  de 
Salamine.  Enfin  j’y  ai  marqué  par  des  chiffres  les  différentes  enceintes  qu’a  eu  Athènes,  Sc  la  fituation 
des  Monuments  antiques  qui  me  relient  à décrire  *. 

* Explication  des  lieux  indiqiiés  par  les  chiffres , Planche  IX, 


1.  Athènes  fondée  par  Cécrops. 

2.  L'enceinte  d'Athenes  agrandie  par  Théfée. 

3.  L'enceinte  d’Athenes  agrandie  par  Tliémirtocle. 

4..  Les  longues  murailles  élevées  par  Thémiftocle  qui  renfermoient 
les  bourgades  de  Pirée,  de  Phalère  & de  Munichic,  & qui  les 
joignoient  à la  ville  d'Athenes. 

5.  L'enceinte  de  la  nouvelle  ville  d’Athenes  bâtie  par  Adrien. 

6.  L’enceinte  aftuelle  d’Athenes, 

Les  plus  anciens  Monuments  d'Athenes  ,Jïtués  hors  de  la  Citadelle, 

7.  Temple  de  Jupiter  Olympien. 

Temple  de  Théfée. 

5.  L’Odeum  , Théâtre  de  MuCque  élevé  fur  une  colline  du  même 
nom  que  le  Monument. 


10.  La  Lanterne  de  Démofüiène  ; ou  plutôt  ; petit  Monument 
confacré  à Hercule. 

11.  La  Tour  des  Vents. 

■ Monuments  élevés  à Athènes  par  les  Empereurs  Romains, 
ou  de  leur  temps, 

12.  Temple  d’Augufte 

1 3.  Monument  triomphal  élevé  à Caïus  Philopapus  fur  le  fommet 
de  la  colline  du  Mufée. 

1^.  Le  Portique  de  Théfée  bâti  par  Adrien. 

If.  Le  Panthéon  d'Adrien, 

16.  Le  Stade. 

17.  L'Aqueduc  d’Adrien  Gtué  au  pied  du  mont  Anchefme.; 


H 


i6  LES  RUINES  DES  MONUMENTS 

IX.  " 

DES  ACCROISSEMENTS  D’ATHENES: 

D ESCRIPTION  HISTORIQUE  DES  PLUS  ANCIENS  MONUMENTS 
DE  CETTE  Ville,  que  l*on  trouve  autour  de  sa  Citadelle. 

J E LIEU  qu’occupoit  la  ville  d' Athènes  dans  là  première  origine  , borne  a letendue  de  la 
Citadelle  marqué  (r>i)  dans  cette  Planche , elt  li  peuconlidérable  en  coniparaifon  de  lelpace  qu  elle 
occupa  lorlque  les  douze  villes  fondées  par  Cécrops  dans  l’Attique  y furent  réunies  par  Théfëe , 
que  c’ed  avec  raifon  que  l’on  regarda  ce  héros  comme  le  fécond  fondateur  d Athènes.  Il  divila  fa 
nouvelle  ville  en  cinq  parties  # dont  une  étoit  l’ancienne  Athènes , autour  de  laquelle  il  fit  bâtir 
les  quatre  autres  qu’il  ajouta.  Une  de  ces  dernieres  comprenoit  vrailèmblablement  une  partie  de  la 
colline  du  Mufée  ; une  autre  s’étendoit  vers  le  mont  Anchelme  ; la  troifieme  du  côté  du  chemin 
de  Thèbes  & de  Lepfme  ; enfin  la  quatrième  regardoit  les  ports  d’ Athènes.  Je  foupçonne  donc  que 
l’enceinte  de  cette  nouvelle  ville  de  Théfée,  marquée  (2, 2)  dans  le  plan , renfermolt  le  rocher  de 
l’Aréopage,  une  partie  de  la  colline  de  i’Odeum,  l’efpace  où  font  fitués  le  fameux  Temple  eleve  a 
ce  héros , celui  de  Jupiter  Olympien , la  Lanterne  de  Démoflhène , la  Tour  des  Vents , & géné- 
ralement tout  ce  qui  étoit  borné  par  le  cercle  que  j’ai  ponélué  dans  le  plan , Sc  qui  palfe  par  l’Arc 
nommé  de  Th^fée  , qu’ Adrien  fit  conftruire.. Quelques ’accroilTements  que  ce-  nouveau 
fondateur  d’Athenes  eût  donnés  à cette  ville,  êHe  étoit  encore  bien  éloignée  de  l’état  de  grandeur 
où  Thémiflocle  l’éleva.  Ce-  grand  homme , dit  Plutarque , que  la  viéloire  de  Miltiade  à Marathon 
ne  laiflbit  point  dormir , penfoit , au  contraire  de  tous  fes  concitoyens , que  les  Perfes  reviendroient 
bientôt  ravager  la  Grece  ; & jugeant  que  les  murs  d’Athenes  ni  fà  forterelTè  ne  pourroient  défendre 
les  habitants  contre  les  armées  formidables  de  ces  Barbares , il  conclut  que  les  Athéniens  ne  par- 
viendroient  à fe  garantir  de  leur  fureur , qu’à  l’aide  d’une  bonne  Marine.  11  tourna  donc  toutes  fès 
vues  de  ce  côté-là,  & parvint  avec  beaucoup  d’adrelTe , fans  découvrir  fès  véritables  delTeins,  à 
perfuader  aux  Athéniens  de  faire  conftruire  cent  galeres,  de  l’argent  qui  provenoit  des  mines  de 
Laurium.  L’événement  confirma  ce  qu’il  avoit  prévu  avec  tant  de  fageflè.  Les  Perfes  revin- 
rent dans  l’Attique  avec  dés  troupes  innombrablès.  Le  plus  grand  nombre  des  Athéniens  ayant 
abandonné  la  ville  par  le  confeil  de  Thémiftocle  pour  fe  retirer  dans  l’ifte  de  Salamine , ce  Général 
trompa  Xercès  par  un  faux  avis  , & le  perfuada  d’attaquer  les  Grecs  dans  le  détroit  qui  eft  entre 
cette  ifte  & la  terre  ferme.  Le  Roi  de  Perfe  donna  dans  le  piege.  Ses  vailTeaux  étoient  au  port  6c 
à la  rade  de  Phalère  au  nombre  de  plus  de  mille  voiles.  H détacha  une  partie  de  fa  flotte  , & lui 
ordonna  de  tourner  fille  de  Salamine , & de  fe  préfenter  à fembouchure  du  détroit  du  côté  de 
Mégare  : il  y entra  lui-même  avec  le  refte  de  fes  vaifîeaux , du  côté  de  Pirée.  Tout  le  monde  fait 
fiflùe  de  cette  bataille  , & que  la  viâoire  éclatante  que  Thémiftocle  remporta  fut  le  falut  des  Grecs. 
Cette  viétoire  éleva  tellement  le  cœur  aux  Athéniens,  que  non-feulement  ils  s’égalèrent  aux  Etats 
les  plus  florilTants  de  la  Grece  , mais  qu’ils  afpirérent  6c  parvinrent  même  à la  fupériorité. 

Leur  ville  prit  des  accroiftèraents  confidérables  après  la  défaite  de  Xercès,  & Thémiftocle 
employa  autant  de  diligence  à en  faire  élever  les  murs  , que  d’adreffe  à tromper  les  Lacédémoniens 
qui  s’y  oppofoient.  Il  paroît  très-vraifemblable  que  comme  toutes  fes  vues  étoient  tournées  du 
côté  de  la  Marine , il  étendit  la  ville  d’Athenes  vers  la  mer.  On  trouve  un  paffage  de  Plutar- 
que , dans  la  vie  de  ce  grand  homme  , qui  paroît  favorifer  ce  fentiment  : » Thémiftocle , dit  cet 
» Auteur,  n'ajouta  pas  le  port  de  Pirée  à la  ville  d’Athenes , comme  le  difoit  le  Poete  Ariftophane, 
« mais  il  attacha  la  ville  au  Pirée  & la  terre  à la  mer  c<  : l’infpeaion  même  du  lieu  confirme  cette 
opinion.  Quand  on  va  d Athènes  a Fhalere , on  voit , bien  au-delà  de  l'Aréopage , du  Mufée  & de 
lOdeum,  de  grands  efpaces  quarres ■pratiqués  fur  la  fiirface  du  roc,  qui  annoncent  des  emplace- 
ments de  monuments  , & même  des  diftributions  de  làlles;  8c  j’eftime  que  l’enceinte  de  la  ville 
d Athènes , renfermée  par  les  murs  que  Thémiftocle  fit  conftruire  à la  hâte , pourroit  être  à peu  près 
cette  ovale  ponéluée  fiir  le  plan,  à la  circonférence  duquel  j’ai  mis  les  numéros  ( 3,3)  ^ pour  marquer 
le  CRcuit  quil  donna  à cette  ville.  Elle  étoit  percée  de  huit  portes  : l’une  qui  étoit  à l’Orient,  s’ap- 
peUoit  la  porte  d'Egée;  une  autre,  au  Nord  de  celle-çi,  fe  nommoitla  porte  d’Acharna  ; on  y. 

trouvoit 


T Lan  de  la  Plninc  dlKthencd'.c-t  de  cfiul^ueiT  liuta:  (jiu  ~['eivviroTUic/ttt- 
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trouvoit  de  bonnes  fburces  d’eau  ; on  voyoit  en  tournant  du  même  côté  la  porte  de  Diocharîs  : la 
i^uatrieme  étoit  appellée  Diomea  ; la  cinquième  , la  porte  des  Sépulcres  ; la  fixieme  celle  d Eleulis  ; 
■les  deux  dernieres  fè  nommoîent.  Tune  la  porte  de  Thxacej  Sc  lautre  celle  de  Thriafîaj  qui  fut  ap- 
pellée enfuite  Dipylon. 

Athènes  le  difputoit  déjà  , par  Tétendue  que  Thémiftocle  avoit  donné  à fes  murs , aux  plus 
grandes  villes  de  la  Grece.  La  conftrudion  du  Pirée,  & les  longues  murailles  que  ce  Général  fit  faire, 
indiquées  fur  le  plan  par  les  chiffres  (4 , 4)  ^ pour  unir  la  ville  aux  ports  & établir  une  communication 
réciproque  entre  ces  deux  parties,  l'élevérent  au  comble  de  la  grandeur.  Je  ne  ferai  pas  ici  l’hifloire 
de  la  conflruélion  de  ces  ports  ; elle  accompagnera  plus  naturellement  le  plan  détaillé  & les  vues 
que  j’en  ai  faites  : mais  j’obferverai  que  l’union  de  ces  mêmes  ports  à la  ville,  que  j’ai  exprimée  en 
ponftuant  le  lieu  où  étoient  fes  murailles , dont  on  trouve  les  mines  en  allant  d’Athenes  au  Pirée, 
n’étoit  pas  fi  bien  établie  que  les  Généraux  qui  aiïiégérent  Athènes  ne  parvinfTent  à la  rompre. 
L’Hifloire  nous  en  offre  plufîeurs  exemples.  Les  Lacédémoniens  s’emparèrent  plufieurs  fois  des 
ports  de  cette  capitale  de  l’Attique , Sc  Lyfandre  même  s’y  foutint  , prit  la  ville , <5c  la  força  par 
capitulation  à détmire  toutes  fes  murailles  ,*  tant  les  fortifications  d’ Athènes  donnoient  d ombrage  à 
Sparte.  Conon  fît  relever  les  murs  d’ Athènes  , & rétablit  la  communication  entre  les  ports  Sc  la 
ville  ; mais  Sylla  la  rompit  encore  une  fois;  Sc  quand  nous  ne  faurions  pasj  par  le  rapport  de  plu- 
lîeurs  Auteurs,  qu’ Athènes  étoit  fëparée  du  Pirée , Sc  que  ces  deux  parties  fe  pouvoient  défendre 
l’une  fans  le  fecours  de  Pautre,  le  fiege  que  ce  Général  fît  de  cette  ville  nous  fapprendroit.  Arrivé 
devant  Athènes , il  fait  environner  le  corps  de  la  ville  par  une  partie  de  fes  troupes , tente  avec 
l’autre  d’emporter  d’emblée  la  fortereffe  du  Pirée  ; mais  fon  entreprife  n’ayant  pas  réuflî , il  va  avec 
fon  armée  faire  préparer  des  machines  dans  un  camp  près  d’Eleufis;  il  revient,  il  coupe  la  com- 
munication entre  la  ville  Sc  le  Pirée,  affiege  de  nouveau j;ette  fortereffe QÙ  il  efl  encore  repouffé, 
Sc  retourne  devant  Athènes  même,  qu'il  furprit  à la  fin,  Sc  qu’il  faccagea  entièrement. 

ATHENES  ne  fe  releva  jamais  depuis  ce  temps.  Si  Pompée  eût  vaincu  Céfar,  peut-être  cette 
ville  auroit-elle  repris  fa  première  fplendeur,  parce  quelle  avoit  embraffé  fon  parti;  mais  Céfar  ayant 
eu  l’avantage  fur  Pompée , elle  fut  encore  fur  le  point  d’être  entièrement  détruite.  On  fait  ces  belles 
paroles  de  cet  Empereur  : llfaudroit  punir  les  Athéniens  d aujourd'hui  ; mais  cefi  au  mérite  des 
morts  que  j'accorde  la  grâce  aux  vivants. 

Adrien  penfa  plus  à embellir  Athènes  qu’à  lui  rendre  fa  première  force.  On  reconnoît  par  les 
monuments  qu’il  fit  élever , l’efpace  qu’occupoit  fa  nouvelle  ville.  J’ai  marqué  à peu  près  fon  circuit 
par  le  cercle  ponélué  autour  duquel  j’ai  mis  les  chiffres  (5,5).  Enfin  Athènes  qui  donnoit  autrefois  des 
loix  à toute  la  Grece , Sc  qui  fe  fit  refpeder  dans  l’Afîe  à.  dans  l’Afrique , a tellement  dégénéré 
qu’elle  trembloit  encore  dans  le  fiecle  paffé  à la  vue  d’un  corfaire.  C’eff  par  cette  crainte  que  les 
habitations  qui  étoient  près  de  la  mer  ont  été  abandonnées , Sc  que  celles  d aujourd  hui  font  à por- 
tée d'être  défendues  par  la  citadelle.  J’ai  marqué  par  une  teinte  un  peu  forte  Sc  par  les  chiffres  (6 , 6) 
l’efpace  que  cette  ville  occupe  à préfent. 

J’a  I AUSSI  diflingué  fur  ce  plan , de  la  même  maniéré , la  fituation  de  la  Citadelle , qui  eft  pré- 
fèntement  affez  négligée  : les  murs  qui  la  ferment  font  peu  épais.  On  voit  dans  ces  murs  des  frag- 
ments de  colonnes  & d’entablements , qui  montrent  qu’ils  ont  été  abattus  plufîeurs  fois , Sc  refaits 
à la  hâte.  Cette  fortereffe  n’a  qu’une  vingtaine  de  canons  en  fort  mauvais  état , la  plupart  n’ayant 
point  d’affût.  Elle  eft  gardée  par  un  affez  bon  nombre  de  foldats , appelles  en  Turc  Neferides  Sc 
Jfarlides  i Sc  en  Grec  moderne  Cafirianiy  commandés  par  le  Difdar  ou  Gouverneur  de  ce  château, 
qui  y «loge , ainfî  que  les  troupes  qui  le  défendent.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  détailler  la  difpofition 
des  bicoques  de  cette  ville  qui  n’ont  rien  d’intéreffant  : je  ne  dirai  non  plus  qu’un  mot  de  la  reli- 
gion Sc  des  mœurs  de  fes  habitants,  plufîeurs  Voyageurs  en  ayant  déjà  parlé;  d’ailleurs  les  Confîils 
& les  Négociants  qui  ont  féjourné  beaucoup  d’années  dans  cette  viüe , font  en  état  d’en  donner 
des  relations  plus  détaillées  que  je  ne  le  pourrois  faire, 

ATHENES  eft  un  Archevêché  qui  releve  du  Patriarche  Grec  de  Conftantinople.  On  y compte 
plus  de  cent  Eglifes , dont  les  principales  font  dédiées  au  Sauveur , à la  Vierge , & à S.  Georges. 
Cette  ville  eft  en  général  à préfent  plus  peuplée  quelle  ne  l’étoit  dans  le  fiecle  paffé , quand  MM. 
■‘W’heler  Sc  Spon  y allèrent , & elle  s’agrandit  tous  les  jours.  Elle  peut  contenir  1 4 ou  1 5 mille  habL 
• tants  ; les  Turcs  n’en  font  guere  qu’une  dixième  partie  ; mais  cependant  cette  partie  la  moins  nont- 
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breufe  a le  pouvoir  & opprime  l’autre.  Je  ne  comptai , quand  je  paffai  à Athènes,  de  Catholiques 
nue  fix  ou  fept  perfonnes  de  lafamUle  de  M.  Gafpari,  ancien  Conful  de  France , M.  Leofon , le  Pere 
Ag’athanffe,  & quelques  enfants  que  ce  bon  Religieux  eleve  dans  notre  Religion.  H en  alTez  lurprenant 
qu’il  riy  ait  point  de  Juils  à Athènes  & quon  ne  les  fouffre  point  dans  cette  ville  , eux  qui  font 
pandus  par  toute  la  terre.  J’en  demandai  la  raifon  à un  Athénien  ,*  il  me  dit  en  riant  que  les  Juifs 
ne  pouvoient  refier  à Athènes  , parce  que  s’ils  font  fins  dans  le  commerce  , les  Athéniens  le  font 
encore  plus;  & effeélivement  ceux-ci  très-affables  &.  très-polis  aux  Etrangers,  font  en  même  temps 
d’une  adreffe  extrême  à faire  réuflir  leurs  deffeins. 


On  ne  parle  à Athènes  que  le  Grec  vulgaire , plus  approchant  du  Grec  ancien  dans^ cette 
ville  que  dans  aucun  autre  lieu  de  la  Grece.  La  langue  Turque  y efl  peu  en  ufkge.  Les^Atheriiens 
font  en  général  bien  &its  ; ils  ont  beaucoup  de  vivacité  dans  la  phifionomie  : nous  en  fumes  frap- 
pés la  première  fois  que  nous  mîmes  pied  à terre  dans  l’Attique , avec  M.  1 AmbafTadeur  de  Venife. 
Il  vint  à nous  des  payfans  qui  fè  préfentérent  de  très-bonne  grâce  , & parlèrent  à 1 AmbafTadeur 
avec  beaucoup  d’efprit  & de  liberté.  Les  Athéniens  font  robufles  3c  vivent  très-long-temps;  ce  qui 
vient  peut-être  de  la  fituation  d’Athenes , où  l’air  efl  fi  pur  que  la  pelle  y efl  moins  fréquente  que 
dans  les  autres  contrées  du  Levant.  Cependant  la  ville  efl  fituée  aéluellement  dans  le  Heu  le  plus 
défavantageux  de  ceux  qui  environnent  la  citadelle , parce  quelle  ne  peut  pas  être  fi  facilement 
rafraîchie  par  le  vent  d’Efl.  Ce  que  j’avance  efl  fondé  fur  une  expérience  qui  y a été  faite  : on^a  ex- 
pofé  delà  viande  dansfHofpice  des  Capucins,  qui  efl  près  du  portique  d’Eumenes  & de  ce  cote  de 
la  citadelle  qui  regarde  le  Levant,  & elle  s y efl  bien  confervée  : on  en  a expofé  en  même  temps 
dans  le  cœur  de  la  ville,  qui  efl  bas  & ne  reçoit  que  peu  d’air , mais  celle-ci  s’eft  corrompue  prom- 
ptement. 

L’usage  que  les  Athéniens  font"du nïïeî  peut  contribuer  aufli  beaucoup  à leur  fanté.  Il  efl 
vrai  que  le  miel  d’Athenes , & particuliérement  celui  du  mont  Hymette  efl  délicieux.  On  connoît 
l’éloge  qu  en  ont  fait  Ovide  & Martial. 

Les  a t h e'n  i e n s ont  été  la  viélime , comme  beaucoup  d’autres  peuples , de  l’ambition  d’une 
nation  plus  puiffante.  Ils  languiffent  aujourd’hui  fous  l’oppreffion  des  Turcs  : mais  ils  ne  baifent 
pas  leurs  chaînes;  ils  en  fentent  toute  la  pefanteur,  & s’ils  chafférent  autrefois  les  tyrans  de  leur 
patrie,  ils  donnèrent  encore  en  l’année  1754  une  preuve  de  l’impatience  avec  laquelle  ils  fuppor- 
tent  le  joug  des  Turcs.  Le  Gouverneur  de  cette  ville  voulant  leur  impofer  des  taxes  injufles , ils 
coururent  en  armes  au  château  & l’en  chafférent  : fon  frere  fut  tué  dans  cette  émeute , & un  affez 
grand  nombre  de  Turcs  & de  Grecs  refia  fur  la  place.  Athènes  fut  pendant  plufieurs  femaines  dans 
une  très-grande  confiifion.  Le  Gouverneur  n’ofa  fe  montrer.  Un  homme  de  la  lie  du  peuple , mais 
né  avec  cet  efprit  & cetle  hardieffe  néceffaires  pour  en  impofer  à la  multitude  & pour  la  comman- 
der , fe  mit  à la  tête  des  révoltés  : il  montra  beaucoup  de  rufe  dans  cette  petite  guerre , & il  em- 
ploya plufieurs  flratagêmes  pour  fiirprendre  fes  ennemis.  11  faifoit  voir  aux  révoltés , pour  les  tenir 
en  armes  & leur  donner  de  l’elpérance , des  lettres  fuppofées  de  Corinthe,  de  Napoli,  de  Romanie, 
de  Fatras  & d’autres  villes;  il  feignoit  des  conjurations  formées  dans  ces  divers  lieux  en  faveur  de 
ceux  d’Athenes , & prêtes  à éclater  ; enfin  il  ne  promettoit  pas  moins  que  de  remettre  la  Grece  en 
liberté  : mais  il  vint  des  troupes  à Athènes , les  révoltés  fe  cachèrent  ou  fe  fauvérent  & la  conjura- 
tion fe  diifipa. 

On  auroit  tort  d’imputer  aux  Athéniens  en  général  d’avoir  détruit  un  nombre  confidé- 
rable  de  beaux  édifices  qui  ornoient  leur  ville,  & qui  auroient  fubfifté  encore  long-temps,  fi  la 
barbarie  n’avoit  accéléré  leur  ruine.  Ce  reproche  ne  doit  être  fait  qu’à  ceux  qui  profelTent  la  Re- 
ligion Mahometane  , & non  pas  aux  Chrétiens  ; car  fi  ceux-là,  par  un  principe  de  Religion,  mu- 
tilent toutes  les  figures  qui  leur  tombent  fous  les  mains , ceux-ci  au  contraire  , par  refpeél  pour 
leurs  Antiquités , font  tout  leur  polïible  pour  les  confèrver.  On  reconnoît  les  maifons  des  Grecs 
aux  bas-reliefs  qui  font  ordinairement  au-deffus  des  portes  : les  Chrétiens  d’Athenes  ont  même  tant 
a cœur  la  confervation  de  leurs  monuments  , qu’ils  ne  permettent  aux  Capucins  d'habiter  dans 
1 Hofffice  qu  ils  ont  dans  cette  ville  i & où  efl  engagée  la  Lanterne  de  Démoflhène , qu’à  condition 
qu  ils  fe  feront  recevoir  citoyens  d’Athenes,  afin  qu’ils  confervent  précieufement  cet  édifice  curieux, 

iT'u^r^  ^ PA  R T I E de  la  ville  d Athènes  qui  fubfifle  encore  aujourd’hui.,  efl  dans  l’enceinte  que  forma 
Thelee  autour  de  la  citadelle , pour  agrandir  cette  ville  ; 3c  c’efl  dans  l’efpace  que  choifit  ce  Héros , 
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au  centre  duquel  étoit,  comme  nous  l’avons  dit,  la  fortereffb,  & qui  embralToit  en  partie  la  colline 
du  Mufée , que  l’on  trouve  encore  les  plus  anciens  Monuments  d’ Athènes,  dont  je  vais  donner  ici 
la  defcription , avant  que  de  parler  de  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  cette  ville  par  les  Empereurs 
Romains , ou  de  leur  temps. 


X. 


Description  historique  du  Temple  de  Jupiter  Olympien. 

I_/E  FAMEUX  Temple  de  Jupiter  eft  alTez  reconnoiflable  à Athènes  j parce  qu’il  eft 
limé  dans  la  partie  balTe  de  la  ville  , en  defcendant  du  Prytanée,  comme  Paulànias  l’infinue  , & 
qu’il  eft  au  Nord  de  la  citadelle , ainfi  que  Thucydide  le  remarque  : mais  fa  grandeur  & fa  magni- 
ficence le  font  encore  mieux  reconnoître;  & l’on  peut  dire  qu’il  fut  l’ouvrage  de  plufieurs  fiecles 
& de  plufteurs  Souverains , qui  aimèrent  les  Arts  & fe  piquèrent  à l’envi  de  l’embellir , ou  de 
l’achever. 

Le  premier  Temple  du  nom  de  Jupiter  fut  élevé  à Athènes  par  Deucaîion.  Ce  Temple 
fiiblifta  9 J O ans , jufqu’à  la  cinquantième  Olympiade , qu’étant,  tombé  en  ruine , Pififtrate  entreprit 
d’en  faire  élever  un  autre  fous  le  nom  de  Jupiter  Olympien.  Ce  furent  les  Architeéles  Antiftates , 
Callæfchros , Antimachides  & Perinos , qui  en  jettérent  les  fondements.  Ils  firent  tant  de  diligence , 
& l’avancércrit  âu  puiât  que. Pififtrate  le  dédia,*  quoiqu’il  fût  cependant  li  éloigné  de  la  perfeélion 
à laquelle  il  parvint  dans  la  f^te.>,què  même’ fous  les  fiU  de  ce  Prince  qui  le  continuèrent , il  n’étoit 
qu’à  demi  achevé  : le  Deflèin  de  ce  Temple  étoit  fi  grand  & fi  magnifique , qu’il  imprimoit  déjà , 
félon  Dicearque  , un  fentimént  d’étonnement  & d’admiration.  Perfée , Roi  de  Macédoine  , & 
Antiochus  Epiphanès  y firent  aufii  travailler.  Sylla  le  ruina  en  partie,  mais  les  Rois  alliés  de  la  Ré- 
publique Romaine  le  firent  rétablir  à frais  communs , dans  la  vue  de  le  confacrer  au  Génie  d’Au- 
gufte,  11  étoit  un  de  ces  quatre  Temples  fi  célébrés  dans  la  Grèce  par  leur  beauté  j les  trois  autres 
étoient  celui  de  Diane  à Ephefe,  celui  d’Apollon  à Milet,  & celui  de  Cérès  à Eleufis.  Vitruve  qui 
nous  apprend  plufieurs  de  ces  particularités  dans  la  Préfece  de  fonfeptieme  Livre,  fe  trompe  quand 
il  ne  met  que  200  ans  d’intervalle  entre  Pififtrate  qui  le  commença  & Antiochus  qui  y fit  travailler  : 
ce  ne  fut  que  400  ans  après  le  régné  du  premier , qu  Antiochus  chargea  Coffutius , citoyen  Romain  , 
de  réparer  ce  Temple.  Cet  Architeéfe  acheva  la  grande  nef,  pofa  les  colonnes  du  portique  qui 
devoit  être  diptère,  fit  les.frifes  & les  architraves,*  tous  ces  ornements,  qui  étoient  de  l’ordre  Co- 
rinthien, lui  acquirent  beaucoup  d’honneur. 


Vitruve,  Liv.  III,  nous  donne  une  idée  de  la  dilpofition  de  ce  Temple  : en  parlant  de 
Thypætre  décaftyle,  il  dit  : » Que  cette  efpece  de  Temple  a en  dedans,  tout  autour,  deux  ordres  de 
«»>  colonnes  pofées  les  unes  fur  les  autres , de  féparées  de  la  muraille  pour  former  des  portiques  com- 
»me  aux  périftyles;  que  le  milieu  eft  découvert,  ce  quefignifie  le  mot  grec  hypeethre»  Sc  qu’on 
» n’en  voit  d’exemples  que  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  à Athènes , mais  qu’il  n’eft  qu  odloftyle  , 
9)  fed  Athenis  OUofiylos , dans  tous  les  exemplaires.  » Il  faut  que  M.  Prideaux  ^ n’ait  pas  fait  la 
•moindre  attention  à ces  derniers  mots , pour  avoir  voulu  changer  cet  oétoftyle  en  décaftyle. 


On  voyou  dans  l’intérieur  la  Statue  de  Jupiter  Olympien  confacrée  à ce  Dieu  par  Adrien , 
lorfquil  lui  dédia  ce  Temple.  Cette  magnifique  Statue  étoit  d’or  & d’ivoire,  & l’on  étoit  fiirpris  que 
toutes  fes  proportions  fuffent  fi  bien  obfervées , quand  on  confidéroit  fà  grandeur.  Dans  le  même 
lieu , il  y avoit  quatre  Statues  de  l’Empereur  Adrien,  deux  en  marbre  de  Thafos , & deux  autres 
en  marbre  d’Egypte.  Devant^  les  colonnes  du  portique  qui  environnoient  la  ceüa  du  Temple 
étoient  les  ftatues  des  colonies  des  Athéniens. 

Ce  superbe  Temple  s’élevoit  au  milieu  d’une  vafte  enceinte  quarrée  dont  les  murs,  qui  avoîent 
•quatre  ftades  de  circuit , ne  furent  bâtis  vraifemblablement  que  du  temps  & par  l’ordre  d’Adrien. 
Le  filence  de.  tous  les  Auteurs  qui  ont  précédé  Paufanias  lur  cette  fingularité.,  me  confirme  dans 
.cette  opinion.  Vitruve  même  qui  a fait  du  temps  d’Augufte  fon  favant  Traité  d’Architedure , & qui 
parle  beaucoup  de  ce  Temple,  ne  fait  pas  mention  de  fon  enceinte.  Dans  l’elpace  compris  entre  le 
'Pans  fes  Marbres  d’Aiundel.  ==  ‘ M.  l’Abbé  Gédoin  craduic /iw,  comme  s’il  y avoit  dans  le  Grec  i'k',  au  lieu  de 
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corps  du  Temple  3c  le  contour  de  l’enceinte , il  y avoit  un  très-grand  nombre  de  llatues  : chaque  ville 
de  la  Grcce  y en  avoit  e'rigé  une  à Adrien  ; mais  les  Athéniens  fe  diftinguérent  finguliérement  des  au- 
tres peuples  par  le  coloiTe  merveilleux  qu’ils  y élevérentà  ce  Prince  derrière  le  Temple.  On  voyoit 
<3ans  le  même  elpace  une  ftatue  de  Jupiter  en  bronze , un  vieux  Temple  de  Saturne  , un  bois 
lacré  de  Rhée  lurnommée  Olympienne,  Sc  une  ouverture  large  d’une  coudée  par  ou  le  peuple  d A- 
thenes  publioit  que  s’étoient  écoulées  les  eaux  après  le  déluge  de  Deucalion.  On  y voyoit  aulTi  la 
ftatue  d’Ifocrate , & en  marbre  de  Phrygie  celles  de  ces  Perfes  qui  Ibutenoient , dit  Paufànias , un 
trépied  de  bronze,  8c  qui  pouvoient  palîfer  pour  des  chef-d‘ceuvres.  Je  foupçonne  que  le  mur  de 
l’enceinte  du  Temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  décorée  en  dedans  d’un  portique  de  colonnes , com- 
me l’eft  celui  de  l’enceinte  du  Temple  du  Soleil  à Palmyre,  qui  paroît  formé  d’ailleurs  fur  le  même 
modèle.  Paufanias , à la  vérité , n’en  parle  pas , mais  il  ne  dit  rien  non  plus  de  la  magnifique  façade 
extérieure  élevée  par  Adrien  , qui  fe  préfentoit  avant  d’entrer  dans  cette  enceinte.  Elle  méritoit 
bien  cependant  que  cet  Auteur  y fît  attention  ; puifqu’elle  avoit  environ  cent  toiles  de  long,  quelle 
étoit  ornée  dans  toute  fon  étendue  de  fuperbes  colonnes  Corinthiennes  de  marbre,  8c  quelle  avoit 
particuliérement  trois  vellibules  par  delTous  lefquels  on  palToit  pour  aller  au  Temple , 8c  qui  étoient 
décorés  encore  plus  richement  que  le  relie. 

O N -P  E U T , d’un  coup  d’œil , en  confidérant  les  ruines  de  cette  façade , fe  former  une  idée  de  ce 
qu  elle  étoit  autrefois  : la  vue  que  j'ai  repréfentée , Planche  X , n’en  offre  pas  la  quatrième  partie.  Les 
différents  avant-corps  & les  colonnes  couronnées  d’entablements  reffautés  qu’on  y remarque , mon- 
trent que  cette  partie  ne  pouvoir  être  du  corps  du  Temple , mais  qu’elle  appartenoit  aux  murs  qui  en 
formoient  l'enceinte.  Il  efl  liirprenant  que  M.  Spon  s’y  foit  mépris , & qu'il  ait  voulu , contre  toute 
apparence  de  raifon , entendre  les  quatre  flades  de  circuit  que  Paufani^  donne  à ccl  édifice , de  l’exté- 
rieur du  corps  du  Temple , 8c  non  da  mur  de  Ibii  enceinte.  Wheler,  fon  compagnon  de  voyage,  a 
mieux  compris  la  dilpolition  de  ce  monument  : voici  comme  je  l’ai  conçu.  Les  trois  colonnes 
cannelées  faifoient  partie  du  vellibule  du  milieu  ; celles  que  l’on  voit  liffes , couronnées  d’entablements 
profilés,  ornoient  le  mur  qui  étoit  dans  l’entre-deux  des  vellibules  ; 8c  cette  décoration  étoit  répétée 
quatre  fois  dans  toute  l'étendue  de  la  façade.  L’entablement  liffe  que  l’on  découvre  à l’extrémité 
de  la  ruine , vers  le  point  de  vue , faifoit  partie  d’un  des  deux  petits  vellibules. 

Tel  est  l’état  aéluelde  cet  édifice  fi  célébré  dans  l’Antiquité.  Il  étoit,  dit  Tite-Live,  le  feul 
digne  de  la  majellé  du  Dieu  à qui  il  fut  élevé.  Il  fiit  confacré  deux  fois  ; la  première  par  Pififlrate, 
8c  la  fécondé  par  Adrien , comme  nous  l’avons  dit.  Si  ce  dernier  Empereur  fit  éclater  fa  magnifi- 
cence en  l’achevant , il  en  fit  encore  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe.  Il  ordonna  à Polémon 
de  compofer  des  hymnes  pour  ce  lujet , Sc  voulut  qu’on  mît  dans  ce  Temple  un  Dragon  qu’il  avoit 
fait  apporter  d’Afrique.  Cette  dédicace  fut  célébrée  dans  la  CCXXVII  Olympiade.  Ce  monument 
Sc  les  Propylées  coûtèrent  enfemble  plus  de  dix  mille  talents  à conflruire , félon  Dion  Chryfofiome  : 
Sc  comme  les  Propylées  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  fon  lieu , n’en  coûtèrent  que  aooo  , il 
s’en  fuit  que  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  en  coûta  feul  Sooo,  qui  reviennent  à 24  millions  de 
livres  de  notre  raonnoie , en  eflimant , comme  plufieurs  Auteurs  font  fait,  le  talent  Attique  à peu 
prés  mille  écus  de  France. 

Ap  re’s  avoir  fait  l’hifioire  du  Temple  de  Jupiter  Olympien , je  crois  devoir  dire  un  mot  ici  de  la 
rue  où  efl  fitué  ce  monument  : cette  rue  efl  un  marché  que  les  Turcs  ont  conflruit  le  long  de  cette 
ruine  : ils  font  alfis  fur  le  devant  de  leurs  boutiques,  comme  on  l’apperçoit  dans  le  DefTein  : l’en- 
trée de  la  rue  efl  plus  large  que  le  refie.  C’efl  là  que  fe  vendent  les  fruits  Sc  les  légumes'.  Les 
Turcs,  yn  de  fe  garantir  du  Soleil,  y ont  planté  des  ceps  de  vigne  dont  les  farments  s'entrelacent 
Sc  font  foutenus  par  des  bâtons  qui  paffent  d’un  côté  de  la  rue  à l’autre  : cette  rue  n’éfl  pas  la  feule 
d'Athenes  qui  foit  conflruite  de  cette  maniéré;  Sc  j’en  ai  remarqué  dans  cette  vüle  beaucoup  d’au- 
tres ou  1 on  a pratiqué  un  pareil  abri. 

En  quittant  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  , & fortant  d’Athenes  par  le  chemin  qui 
mene  au  Ptree,  laiilant  a gauche  le  côté  de  la  citadelle  qui  regarde  le  Nord,  on  voit  fur  une-très- 
P'î'î®  fT'f"  parfaitement  bien  confervé;  & on  ne  foupçonneroit  jamais 

qujl  fut  le  plus  ancien  monument,  d’Athenes , fi  l'Hifioire , le  genre  d’Architeaure  de  cet  édifice, 
& les  bas-rehefs  qui  le  décorent , ne  nous  en  fournilToient  pas  des  preuves  convaincantes. 


XI. 
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XI. 

■ D ESCRÎPTION  HISTORIQ^UE  DU  TeM  P LE  DE  T H ÈS  ÊE, 

LUTARQUE  nous  apprend  que  les  Athéniens  élevérent  un  Temple  àThéfée  de  fon  vivant, 
après  fon  retour  de  Crète  & la  viéloire  qu'il  avoit  remportée  fur  le  Minotaure.  Théfée  même  or- 
donna que  le  revenu  deftiné  à l'entretien  de  ce  Temple  , & les  frais  des  facrifices  qui  s’y  feroient 
feroiént  pris  fur  le  tribut  que  l’on  payoit  au  Roi  Minos , & dont  il  les  avoit  affranchis  par  fa  valeur.  Il 
confia  le  foin  des  cérémonies  que  l'on  y devoir  faire  aux  Phytalides  qui  étoient  allés  le  recevoir  près 
du  fleuve  Cephiffus  à fa  première  arrivée  à Athènes , & qui  i’avoient  purifié  à fa  priere.  Ce  Temple 
ne  fut  pas  le  feul  qui  fut  élevé  à Théfée  de  fon  vivant  : les  Athéniens  lui  en  confacrérent  un  grand 
nombre  ; mais  il  ne  s’en  réferva  que  quatre , & fit  dédier  tous  les  autres  à Hercule  , en  reconnoiffance 
de  ce  que  ce  Héros  l'avoit  délivré  de  la  prifon  où  il  avoit  été  renfermé  chez  Aidoneus  , Roi  des 
Moloffes;  8c  au  lieu  qu’ils  fè  nommoient  auparavant  Thelèiaj  du  nom  de  Théfée  , il  leur  donna 
le  nom  d’Herculeia , de  celui  d’Hercule. 

Si  T h e^s  e'e  eut  des  Temples  avant  la  delcente  des  Perles  en  Grece , on  ne  peut  cependant 
faire,  remonter  plus  haut  dans  l’Antiquité  la  conflruélion  de  celui  qu’on  voit  aétuellement , qu’au 
temps  de  Ciniun , fils  de  Miltiade.  Ce  fameux  Général , après  avoir  fait  la  conquête  de  l’ifle  de  Scyros , 
y chercha  les  os  de  Théfée,  conformément  au.conlcil  doinic.atix  Afhéniens-.parf oracle  d’Apollon 
Pythien  : mais  Cimon  ayant  furmonté  la  férocité  des  habitants  de  Scyros,  obftacle  au  recouvrement 
de  ce  qu’il  cherchoit , n’ avoit  pas  encore  vaincu  toutes  les  difficultés  : on  ne  favoit  en  quel  endroit 
de  l’ifle  étoit  le  tombeau  de  Théfée  : une  aigle,  au  rapport  de  Plutarque , frappant  la  terre  de  fon. 
bec  & la  grattant  avec  fes  ferres , infpira  Cimon  : il  fit  fouiller  dans  cet  endroit , on  trouva  les  os 
d’un  très-grand  corps , & tout  auprès  une  épée  : furquoi  Cimon  ne  doutant  point  que  ce  ne  fulfent 
les  os  de  Théfée  , les  fit  mettre  fur  fa  galere  qu’il  orna  magnifiquement , & les  porta  à Athènes 
près  de  huit  cents  ans  après  que  Théfée  en  étoit  parti. 

L’Ace 'UE  IL  FAVORABLE  que  les.  Athéniens  firent  en  cette  occafîon  à Cimon  , l’engagea  à 
fignaler  fa  magnificence.  Il  fit  élever  à Théfée  le  fuperbe  Temple  qui  rubfifte  encore  aujourdhui. 
J’ai  repréfenté.  Planche  XI,  ce  Temple  confiruit  dix  ans  après  la  bataille  de  Salamine  ; il  eft  paral- 
lélogramme par  fon  plan , comme  prefque  tous  les  Temples  Grecs , d’ordre  Dorique  , orné  d’un 
portique  qui  tourne  tout  autour  : il  a fix  colonnes  de  face  8c  treize  de  retour  ; il  reffemble  par  fon 
Architeâure  à celui  de  Minerve , & ce  dernier  a été  copié  en  partie  fur  celui  de  Théfee , elevé 
quelques  années  auparavant.  Les  plafonds  du  portique  font  difpofés  d’une  maniéré  finguliere  : il  y 
a comme  de  grandes  poutres  de  marbre  à la  hauteur  de  la  corniche , qui  répondent  à chaque  tri- 
glyphe , & qui  donnent  l’idée  de  la  première  dirpofition  des  pièces  de  bois  quiformoient  ces  orne- 
ments dans  les  temps  de  l’origine  de  l’Architeéture.  Cette  conflruélion  efl  une  forte  preuve  de 
l’antiquité  de  ce  Temple , puifque  l’on  y voit  repréfentées  en  marbre  ces  mêmes  pièces  qui  n’étoient 
d’abord  exécutées  qu’en  bois.  Ce  monument  efl  enrichi  de  belles  fculptures.  On  voit  fur  la  face 
oppofée  à celle  qui  efl  repréfèntée  dans  la  vue  de  cet  édifice  , divers  exploits  de  Théfée  fculptés 
dans  la  friffi  entre  chaque  triglyphe  : on  y reconnoît  à un  arbre  que  ce  Héros  embraffe  pour  le 
courber,  le  combat  qu’il  eut  contre  Sinis  : ce  fameux  brigand , qui  demeuroit  dans  llflhme  de  Co- 
yinthe,  avoit  coutume  de  courber  deux  pins  jufqu’à  terre  & d’attacher  à leurs  branches  les  membres 
d’un  homme  ; après  quoi  ces  arbres  abandonnés  à leur  reffort  les  féparoient , en  fe  relevant , du 
tronc  du  malheureux , qui  expiroit  dans  les  plus  violentes  douleurs.  On  fait  que  Théfée  lui  fit  foùf* 
frir  le  fupplice  qu’U  avoit  fait  endurer  à tant  d’autres.  On  remarque  encore  très-diflinélement  dans 
un  bas-relief,  un  homme  qui  en  prend  un  autre  par  le  milieu  du  corps  8c  paroît  vouloir  le  jetter 
au  loin  : le  Sculpteur  a fans  doute  voulu  repréfenter  par  cette  aélion  Théfée  précipitant  d’un  rocher 
Sciron,  qui  contraignoit  tous  les  pafiants  à lui  laver  les  pieds.  Le  combat  de  Théfée  contre  la  laie 
de  Crommyon  , qui  avoit  dévoré  plufieurs  perfbnnes  & que  ce  Héros  tua  , y efl  exprimé  d’une 
maniéré  non  équivoque.  Un  autre  bas-relief,  où  un  homme  préfente  la  main  à une  femme , montre 
peut-être  l’enlevement  que  Théfee  fit  d’Ariane  ou  d'Hélène.  Enfin  on  voit  dans  les  métopes  plufieurs 
bas-reliefs  où  les  aélions  font  moins  reconnoiflables , 8c  beaucoup  d’autres  trop  ruinés  pour  que  jç 
hasarde  d’çn  donner  l’explication.  Je  me  fuis  contenté  de  les  repréfenter,  Planche  VI,  fécondé 
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Partie,  en  donnant  les  détails  de  ce  monument.  J’ai  fait  graver  aullî  dans  cette  même  Planche  les 
deux  bas-reliefs  dont  parle  Paufanias , que  Ton  voit  encore  fur  les  frifes  des  faces  du  corps  du 
Temple  : l’un  repréfente , dit  cet  Auteur,  le  combat  des  Athéniens  contre  les  Amazones  ; l’autre , 
la  querelle  des  Centaures  & des  Lapithes.  Théfée  dans  celui-ci  tue  un  Centaure  de  fa  main  , pen- 
dant que  les  autres  combattent  à forcés  égales.  Ce  dernier  bas-relief  elf  très-beau , comme  on  peut 
le  voir,  & répond  bien  à la  defcription  de  Paufanias  : à l’égard  du  premier,  il  me  paroîtroit  repré- 
fenter  l’inflant  où  les  Athéniens  cefiant  le  combat , accordèrent  la  paix  au  Amazones  : car  on  y voit 
les  femmes  affifes  & nullement  en  aétion  de  combattre. 

L’interieur  du  Temple  de  Théfee  n’efl:  pas  orné  comme  l’extérieur;  mais  on  y trouve  un 
monument  précieux  que  M.  Spon  a déjà  donné  dans  fon  voyage  d’Athenes  : c’efl:  un  cylindre  creux 
fur  lequel  eft  une  infcription  qui  marque  que  les  Prytanes  de  la  tribu  Pandionide , pour  s’honorer 
eux-mêmes  & ceux  que  la  République  nourrit  dans  le  Prytanée , ont  infcrit  Ponticus , Archonte,  la 
huitième  année  de  fa  dignité  de  Prytane^.  La  vénération  des  Athéniens  pour  Théfée  alla  fi  loin, 
qu’ils  firent  de  fon  Temple  un  afyle  inviolable  où  les  efclaves  maltraités  alloient  fé  réfugier.  Il  ferç 
à préfent  d’Eglife  aux  Grecs,  malgré  la  jaloulîe  des  Turcs  qui  leur  envient  la  poffelTion  d’un  fi  bel 
édifice.  Les  Grecs  l’ont  dédié  à Saint  George , qui  eft  très-révéré  à Athènes. 

Le  petit  Monument  qu’on  voit  à droite  du  Temple  de  Théfée  fur  le  haut  d’une  colline 
a ete  eleve  a Caïus  Philopappus  fous  l’Empereur  Trajan  ; j’en  donne  le  Defïèin  en  grand  dans  une 
autre  vue.  Le  rocher  qui  efi:  à gauche  du  Temple , & dont  une  partie  efl  cachée  derrière  la  derniere 
colonne  de  ce  coté , efl  1 Aréopage  ; & plus  loin  , du  même  côté , on  voit  l’entrée  de  la  citadelle 
d’Athenes  dans  fon  état  aéluel,  & telle  précifement  que  je  l’ai  deflinée  fur  le  lieu. 

XII. 

Description  historique  de  l’Odeum. 

A 

-TX  PEU  DE  DISTANCE  du  Temple  de  Théfée,  on  trouve  fuf  la  gauche,  en  allant  au  Pirée, 
les  relies  de  lOdeum  , reprefentes  dans  la  Planche  XII , entre  le  rocher  de  l’Aréopage  qui  efl  à 
droite  & une  Mofquée , au  bas  de  laquelle  eft  un  cimetiere  des  Turcs  , qui  fe  voit  de  l’autre  coté. 
Ce  monument  étoit  un  des  plus  magnifiques  de  ceux  qui  ornoient  la  ville  d’Athenes.  Son  nom,  qui 
vient  dOife,  indique  que  c’étoit  un  lieu  confacré  au  Chant;  ce  qui  paroît  convenir  également  à 
un  théâtre , ou  1 on  recitoit  des  Tragédies , & à un  lieu  deftiné  pour  la  Mufique  : mais  Plutarque  ne 
nous  lailîè  point  de  doute  fur  lufage  de  cet  édifice.  Il  nous  apprend  précifément,  par  un  grand 
nombre  de  particularités , qu  il  fervoit  aux  concours  des  Muficiens. 

^ J ^ amateur  paffionné  de  tous  les  Arts , fut  PArchitede  de  l’Odeum  ; il  avoit  été  inf- 

truit  dans  la  Mufique  par  Damon  & par  Pytoclides  : la  belle  difpofition  de  l’Odeum  feroit  foupçonner 
qu  il  reçut  des  leçons  d Architedure  des  célébrés  Artiftes  qu’ü  employa  au  Temple  de  Minerve  & 
aux  Propylees.  Voici  comment  il  régla  l’ordonnance  de  l’Odeum  ; il  le  fit  de  forme  ovale,  & le 
conflruifit , comme  on  le  reconnoît  fur  le  lieu , en  partie  fur  le  rocher , & en  partie  fur  de  gros  blocs 
de  pierre,  qui  ont  quatre  pieds  de  haut  fur  huit  de  large  , & qui  font  taillés  en  pointe  de  diamant. 
La  partie  de  ce  monument,  que  1 on  voit  dans  le  Deffein  la  plus  baffe  & fur  le  devant,  formoit  une 
efi  mdîée  compofée  de  ces  grands  blocs  dont  on  a parlé;  celle  du  fond 

fries^fLt  fnrt  nbn  ' P f P°«ion  d’ovale , mais  trois  pans,  dont  les 

du^côté^dn  miff  ^ “/oubaffement,  éleva  une  colonnade  quil’environnoit,  excepté 

trnt  ctrt’.  n T 't,  de  cet  édifice^  On  ferma  peut-être  ce 

rfurgrande  kr^de  mJ " ‘ Projet  de  Périclès,  en  ouvrant  la 

£c?  mfinrfft?  étoit  vraifemblablement  de  renfermer  dans  un 

àtut  îe^peuplfr-ÏZfo™/’  Tu  P^?duir°‘“"l-  -Juments,  &da  donner  cependant 

teroienf  ^ dp  Z " i ’ ® liberté  d entendre  les  concerts  de  mufique  qui  s’y  exécu- 

“mpteher  qZTeXmL  ff“  ^ enUe-colonnes.  C’efi  fans  doute  alffilnsfa  mZe 
l’ufage  établi  jufm’alors  II  en  fif  ' immenfite  de  1 air , qu'il  couvrit  ce  théâtre  contre 

^ g établi  julqu  alors.  Il  en  fit  le  comble  des  antennes  & des  mâts  , qui  avoient  été  pris  fur  les 

Voyez . fa,  ce  eoaCeme  le,  Pryaae, . çc  ,„-e„  Ji,  M,  Blanchard,  Hill,  de  l'Acad.  de.  laferip.ion,,  Tome  VII.  page  Si- 
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î^erfes  J & le  termina  en  pointe,  pour  imiter,  dit  Plutarque,  la  tente  de  Xerxès. 

Les  Poetes  nous  ont  donné  la  forme  de  la  couverture  del’Odeum  d’une  autre  maniéré, 
€n  le  moquant  de  Périciès  , qu’ils  avoient  nommé  Q}dnocephale , c’eft-à-dire  , à tête  de  fcille, 
plante  dont  la  bulbe  efl  oblongue , & ils  comparoient  fa  tête  pointue  au  comble  élevé  de  i’Odeum- 

Cette  plaisanterie  des  Poetes  Grecs  s’accorde,  comme  on  le  voit,  avec  ce  que  Plutarque 
nous  apprend  fur  la  forme  de  la  couverture  de  TOdeum.  Au  refte , la  difpofition  de  cet  édifice 
convenoit  fi  bien  à l’ufàge  auquel  il  étoit  defiiné,  qu’il  y avoit  des  fieges  tout  au  tour,  pour  la 
commodité  des  Auditeurs;  on  en  voit  encore  quelques-uns  taillés  dans  la  roche. 

• L’Odeum  étaiit  achevé,  parut  aux  Athéniens  ordonné  avec  tant  d’art,  qu’ils  accordèrent  fa- • 
cilement  à Pérîclès  ce  qu’il  leur  propofa  , d’y  fiiire  célébrer  des  jeux  de  Mufique  à la  fête  des 
Panathénées.  11  fut  même  élu  Redeur  de  ces  jeux,  & préfidoit  au  jugement  quifefaifoit  des  prix: 
les  Muficiens  les  dilputoient  en  chantant , en  jouant  de  la  flûte  8c  de  plufieurs  autres  inftruments. 
La  Mufique  dût  faire  alors  de  grands  progrès  à Athènes.  Les  Muficiens  n’étoient  déjà  plus  à la  vérité 
du  temps  de  Périciès,  confondus  avec  les  Poetes,  comme  ils  l’étoient  lorfqueles  Arts  prirent  naif- 
fànce  dans  cette  ville  ; mais  on  ne  leur  donnoit  pas  encore  des  prix  : ils  dûrent  cet  honneur  à 
Périciès;  & nous  voyons  depuis  ce  temps  par  les  infcriptions  qui  font  fur  le  monument  appellé 
vulgairement  la  Lanterne  de  Démofihene  & fur  le  portail  de  la  petite  chapelle  nommée  Panagia 
SpiliotilTa  à Athènes , que  dans  les  combats  Athlétiques  on  faifoit  mention  féparément  de  celui 

avoit  fait  la  Mufique  j & du  Poete  qui  avoit  compofé  la  fable  & les  vers. 

Si  l’Odeum  étoit  commode,  il  n’étoit  pas  moins  agréable  à la  vue.  Plutarque,  Herodes , 
Atticus  & Paufanias  nous  ont  vanté  fa  beauté  ; 8c  ce  monument  contribua  fans  doute  beaucoup 
aux  grands  éloges  qui  furent  donnés  à Périciès , pour  avoir  embelli  la  ville  d’Athenes.  Quelques 
Auteurs  même , félon  Plutarque , publièrent , qu’il  reçut  le  furnom  d’Olympien  à caule  des  magni- 
fiques édifices  qu’il  avoit  fait  conftruire , quoique  plufieurs  prétendilTent  qu’on  le  lui  avoit  donné 
pour  d‘autres  raifons. 

• L’O  D E U M fubfifla  dans  fa  forme  8c  dans  fa  beauté  julqu’au  temps  ou  Sylla  fit  le  fiege  d'Athe- 
nes.  Ariflion  craignant  que  ce  Général  des  Romains  n’en  fît  ufàge  pour  aflîéger  la  fortereffe  de 
cette  ville , brûla  la  charpente  qui  le  couvroit.  Vitruve  nous  apprend  qu’il  fut  rétabli  depuis  par 
le  Roi  Ariobarzane  : mais  comme  il  y a eu  plufieurs  Princes  de  ce  nom , nous  ignorerions  par  le- 
quel il  fut  réparé,  fi  M.  l’Abbé  Belley  ne  nous  en  avoit  inflruits  par  une  infcription  fur  ce  monu- 
ment quil  a donnée  & expliquée  ^ 

M.  l’Abbe^  B.elley  prouve  par  cette  infcription,  que  ce  fut  Ariobarzane  Philopator  qui  fit 
rétablir  l’édifice , 8c  qu’il  fut  le  fécond  du  nom  qui  ré^a  en  Cappadoce  depuis  l’an  de  Rome  6^o 
jufqu’à  l’an  703.  U remarque  encore  quelle  nous  apprend  que  les  trois  Architeétes  chargés  de  cette 
éntteprife  , furent  Caïîis  ôc  Aîarcus  Staüins  , fils  de  Caïus , tous  deux  Romains , 8c  Aienalippe  , 
qu’il  foupçonne  être  Grec.  On  voit  de  plus  dans  la  differtation  de  ce  favant  Académicien  des  éclair- 
.ciffements  très-néceffaires  pour  débrouiller  l’hiftoire  des  Rois  de  Cappadoce. 

Il  est  facile  de  découvrir  par  plufieurs  paffages  des  Auteurs  anciens  que  l’Odeum  étoit 
fitué  fur  une  éminence  qui  regardoit  le  Pirée,  & qui  a pris  le  nom  d’Odeum  du  monument  qui  y 
avoit  été  élevé.  Cette  colline  de  l’Odeum  étoit  un  lieu  fort  par  fa  fituation , d’où  l’on  défendoit  la 
ville  d’Athenes  de  ce  côté-là.  Dans  l’expulfion  des  trente  Tyrans  par  Trafybule  , ce  Général , dit 
Xénophon , s’empara  du  Pirée,  & les  trente  Tyrans  alfemblérent  dans  l’Odeum  des  gens  de  cheval 
& de  pied,  qui  étoient  au  nombre  de  trois  mille.  Ce  pafTage  nous  fait  affez  connoître,  que  par  l’O- 
deum  on  entendoit  le  lieu  où  étoit  le  théâtre  de  Mufique,  & non  le  Théâtre  même , qui  n’étoit 
pas  aflez  étendu  pour  contenir  un  aufll  grand  nombre  d’hommes.  Un  autre  texte  fortifie  ce  fenriment. 
Dans  cette  guerre  les  foldats  Spartiates,  dit  le  même  Auteur,  s’étoient  faifis  de  la  moitié  de  l’Odeum; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  d’un  théâtre  ovale  qui  riétoit  pas  d’une  très-grande  étendue  , 8c  duquel 
les  Spartiates  fe  feroient  emparés  entièrement , ou  dont  ils  auroient  été  chalTés. 

Xe'nophon  dit  dans  un  autre  endroit  Les  trente  Tyrans  étant  chaffés,  & dix  Magiflrats 

'i^émoires  de  lAcaderaie  Roy^e  des  infeript.  hilt.  tome  xxiii, 
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» nommés  pour  gouverner  le  peuple  Sc  accommoder  les  deux  partis , les  gens  d’anues  à leur 
5)  commandement  demeuroient  de  nuit  dans  l'Odeum  avec  leurs  chevaux  Sc  leurs  boucliers  ; Sc 
» parce  qu’ils  ne-favoient  à qui  fe  fier,  ils  taifoiént  le  guet  depuis  le  foleil  couché  le  long  des  mu- 
» railles , & au  matin  montoient  à cheval , dans  la  crainte  d etre  alTaillis  par  ceux  du  Pirée.  » On 
voit  par  ce  .trait  d’hifloire  que  l’Odeum  , ou  le  lieu  fur  lequel  on  l’avoit  placé  , étoit  fitué  de  ma- 
niéré que  dedà  on  pouvoir  contenir  Sc  obferver  ceux  qui  étoient  dans  le  Pirée  Sc  ceux  qui  étoient 
dans  la  ville  ; Sc  il  établit  allez  bien  la  fituation  de  l’Odeum  pour  empêcher  de  s’y  méprendre.  D’ail- 
leprs  Paufanias  indique  que  ce  monument  fe  trouve  en  venant  du  Pirée,  après  le  Tholus  Sc  avant 
Je  Temple  de  Théfée. 

L A V U E que  j’ai  faite  de  ce  théâtre  de  Mufique  rend  très-clairs  les  paffages  précédents  : je  l’ai 
. defiinée  de  la  porte  de  la  citadelle  d’ Athènes.  Elle  montre  que  l’Odeum  étoit  entre  cette  citadelle 
Sc  la  mer.  Elle  fait  auffi  voir  la  forme  du  rocher  où  fe  tenoit  l’Aréopage.  Ce  nom  feul  fuffit  pour 
rappeller  aux  leéteurs  tout  ce  qu’ils  ont  lu  fur  ce  tribunal  fameux  par  l’intégrité  de  les  juges  Sc  la 
làgelfe  de  lès  arrêts.  A l’égard  de  la  Mofquée,  elle  n’a  rien  de  particulier  : mais  c’ell  dans  le  cime- 
tière où  elle  ell  lituée  que  fe  trouve  la  Iburce  de  la  fontaine  appellée  Enneacrène  par  les  Anciens. 
Cette  Vue  confirme  ce  que  Diodore  de  Sicile  nous  apprend,  que  de  la  citadelle  on  découvroit  les 
montagnes  de  Troezène.  Peu  de  temps  après  qu’Hippolyte  fut  venu  à Athènes  pour  les  mylleres, 
dit  cet  Auteur,  Phedre  devint  amoureufe  de  lui  ; elle  éleva  même,  quand  il  s’en  retourna,  un 
Temple  à Vénus  près  de  la  forterelTe,  d’où  elle  pourroit  découvrir  Troezène. 


■ Al  il.’ 

Description  historique  de  la  Lanterne  de  Dèmosthene. 

U AND  nous  eûmes  vifite'  rOdeum  , nous  dirigeâmes  notre  route  vers  le  Nord-Eft.  Nous 
palTâmes  le  long  de  la  muraille  méridionale  de  la  citadelle , & nous  entrâmes  par  ce  côté  dans  la 
ville , ou  à peine  fûmes  nous  arrivés , que  nous  découvrîmes  le  petit  monument  appellé  la  Lan- 
terne  de  Démofthêne , repréfenté  Planche  XIII.  Cét  édifice  eft  d’uiie  très-grande  antiquité , puifque 
linfcripuon  qui  efl  fur  les  faces  de  l’architrave  nous  apprend  qu’il  a été  élevé  fous  Evænetus  , qui 
fut  Archonte  dAthenesla  deuxieme  année  de  la  CXI  Olympiade,  33^  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 

. lan  de  Rome  418.^  Il  eft  conftruit  tout  en  marbre,  excepté  une  partie  du  piedeftal  qui  eft  en 
pieire  : 1 entablement  eftfoutenu  par  fix  colonnes  efpacées  également  dans  la  circonférence  de  l’édi- 
fice : deux  des  entre-colonnes , 1 une  en  face  de  l’autre , font  ouverts  : les  quatre  autres  font  remplis 
par  des  tables  de  marbre  qui  font  d une  feule  pièce  , ainfi  que  les  colonnes  ; le  haut  des  tables  eft 
orne  de  trépieds;  les  chapiteaux  des  colonnes  font  d’une  hauteur  prodigieufe.  En  général  la  pro- 
portion de  ces  colonnes  eft  tres-éléganto , & le  couronnement  très-riche. 

appellent  aujourd’hui  ce  monument  re  PWi  Dcmojlhenis  , la  Lanterne  de 
Demofthene  Ils  prétendent  que  ceft-là  où  ce  célébré  Orateur  s’enferma,  lorfqu’ayant  été  rebuté 

d caufedeia difficulté  qu’il  avoit  à prononcer,  il  s’exerça, 
par  le  confeil  de  Satyrus , excellent  joueur  de  Comédies , à joindre  la  grâce  du  gefte  & l’harmonie 
de  la  VOIX  a la  ffiblimite  des  difcouts  qu’il  récitait  en  public  : mais  cette'idée  des  Athéniens  ne  paroît 
h ruè"'&"p  ma" ’ Imtérieur  de  ce  monument  eft  affez  élevé  au  delTus  du  niveL  de 

i P'^aïque  rapporte  que  le  cabinet  ou  Démofthêne  s’enferma  pendant  trois  mois  pour  s’v 

former  a éloquence  était  fous  terre  ; ce  qui  femble d’autant  mieux  prouvé,  quS  qud  Tt 
yaïUoit  a la  lueur  dune  lampe.  D’aUleurs  l’édifice  dont  il  eft  qüeftion  n’a  pas  dnq  pSsWge 

êep  ndarnœmme  ^ rotateur  ofec! 

dre  da^le  ternes  dlV  "r"  Philippe,  & au  commencement  du  régné  d'Alexan- 

confiruit  Dar  fon  ordre  ^ réputation  de  Démofthêne,  on  pourroit  croire  qu’il  avùit  été 

qud  fX™^^  avec  la  tradition,)  fi  l’Hiftoire , en  nom  apprenant 

cet  éirard  Comme  le  A i'^Koit  pas  dans  une  nouvelle  incertitude  à 

bas-reliefs  mri  font  fi.tl  t'  f 0 était,  eft  lans  doute  de  comparer  ce  qui  eft  repréfenté  par  les 

t-  q a jeux  ou  Dylicratç , ffis  de  Lyfiaderae , prefida , la  jeuneffe  de  la 

Tribu 
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Trîbu  Achamantide  remporta  le  prix; 
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que  Théon  fit  la  Mufique,  & Lyfiade,  Athénien , la  Piece. 


Il  EST  FACILE  de  voir  que  cette  infcription  ne  différé  que  par  les  noms  de  ceux  qui  pre'fi- 
dérent  aux  jeux , & qui  remportèrent  les  prix , de  celles  qui  font  fur  le  portail  de  la  Madone  Spilio- 
tiffa  dont  j’ai  déjà  parlé  page  14.  Je  crois  avoir  affez  bien  prouvé  que  dans  ces  demieres  il  eft  que- 
flion  de  combats  Athlétiques,  & il  me  paroît  très-vraifemblable  que  celle  de  la  Lanterne  de  Dé- 
mollhène  fait  mention  de  lèmblables  combats  ; les  grouppes  de  figures  que  l’on  voit  fur  la  frife  de 
ce  monument  favorifent  cette  opinion  ; dans  un  de  ces  grouppes  on  voit  deux  lutteurs  qui  com- 
battent , l’un  tient  fautre  renverfé  fous  lui,  & lui  tire  les  bras  par  derrière  de  toute  fa  force;  dans 
un  fécond  on  remarque  un  homme  par  terre  , & deux  autres  avec  des  maffues  prêts  à fafTommer; 
un  troifieme  repréfente  un  homme  qui  femble  en  vouloir  lier  un  autre  à un  arbre.  On  voit  encore 
dans  cette  frife  plufieurs  morts,  des  hommes  portant  des  flambeaux  allumés,  & deux  figures  entre 
lefquclles  il  y a un  vafe.  Je  foupçonne  que  ce  font  deux  Athlètes  qui  facrifient  à Hercule  : car  on 
voit  ce  Héros  dans  un  autre  grouppe  affis  fur  un  bûcher  auquel  on  met  le  feu  ; & la  plupart  des 
figures  de  cette  frife  portent  chacune  une  peau  de  lion.  De  ces  obfervations  fur  l’infcription  & les 
bas-reliefs  de  ce  monument , nous  croyons  pouvoir  préfumer  qu’il  fut  élevé  en  l’honneur  de  plufieurs 
combattants  de  la  Tribu  Achamantide , qui  vainquirent  dans  les  jeux  Athlétiques,  & qu’il  fut  dédié 
à Hercule  fi  renommé  par  fes  combats. 


Le  couronnement  de  ce  petit  édifice  eft  très-fingulier , on  foupçonneroit  qu’il  auroit  été 
fait  après  coup,  fi  l’ornement  qui  le  forme,  la  frife  fur  laquelle  font  fculptées  les  figures  & farchi- 
trave  où  eft  l’inlcription , n'étoient  pas  d’une  feule  piece  de  marbre , qui  paroît  avoir  été  travaillée 
dans  le  meme  temps.  D ailleurs  il  y a dans  le  quatrième  Livre  de  Vitruve  un  paflàge  fur  les  Tem- 
ples ronds,  qui  me  ferait  croire  que  cette  efpece  de  couronnement  n’étoit  peut-être  pas  fi  rare  chez 
les  Anciens  que  nous  nous  l’imaginons.  On  peut  lire  ce  que  j’en  dis  dans  la  fécondé  Partie. 

Ce  Monument  eft,  comme  on  le  voit , engagé  dans  une  mauvaife  maifon  ; c’eft  l’Hofpice 
des  Capucins  d’ Athènes  : le  R.  P.  Agathange  en  étoit  fupérieur  quand  je  paffai  dans  cette  ville.  J’ai 
reçu  de  ce  Religieux  toutes  fortes  d’honnêtetés  : il  a trouvé  le  fecret  de  fe  faire  aimer  & relpeder 
de  toutes  les  perfonnes  de  notre  nation  qui  ont  occafion  de  le  voir  pour  leur  commerce , ainfi  que 
des  Turcs  & des  Grecs.  ‘ 

La  porte  ronde  percée  dans  un  mur,  qui  eft  à gauche  dans  la  Vue,  eft  l’entrée  de  fon 
Couvent  : elle  eft  couronnée  par  les  armes  de  France  , que  ce  Religieux , auffi  bon  François  que 
bon  Catholique  y a fait  mettre.  Les  maifons  que  l’on  voit  à droite  forment  l’autre  côté  de  la  rue. 
J’ai  cru  qu’on  ne  feroit  pas  fâché  qu’en  repréfentant  la  Lanterne  de  Démofthéne , je  repréfentalfe 
auflî  une  danfe  des  Grecs  alfez  curieufe  que  je  vis  dans  le  temps  du  carnaval,  quand  je  deflinois 
cet  édifice.  Voici  comme  ils  exécutent  cette  ctenfe  : ils  ont  les  bras  entrelacés  ; le  coryphée  (c’eft 
celui  qui  mene  la  danfe  ) tient  un  mouchoir  : ils  font  tous  enfemble  différents  tours  & retours  au 
fon  d’un  fifre  & au  bruit  d'un  tambour , qu’un  de  leurs  muficiens  bat  delfus  & deffous.  Je  me 
rappellai  , en  voyant  cette  danfe  , fort  en  ufage  dans  toute  la  Grece  , celle  qui  , au  rapport 
de  Plutarque , s’exécutoit  dans  fille  de  Délos  autour  de  l’autel  appellé  Ceraton;  danfe  que  les  Déliens 
nommoient  la  Grue , dans  laquelle  Thefee  qui  l’imagina , & fes  compagnons , exprimoient  par  dif- 
férents mouvements  les  détours  du  labyrinthe.  L’analogie  frappante  qui  fe  remarque  entre  cette 
danfe  ancienne  & celle  que  je  viens  de  rapporter , me  perfuade  fortement  que  les  Grecs  modernes 
imitent  encore  la  danfe  inventee  par  Thélce  : le  mouchoir  que  le  coryphée  tient , repréfente  peut- 
etre  le  fil  qu  Ariane  donna  à ce  Héros.  Qui  lait  fi  les  Athéniens , quand  leur  République  étoit  flo- 
riffante , ne  danfoient  pas  ordinairement  devant  la  Lanterne  de  Démofthéne.  Il  frut  plus  de  temps 
qu’on  ne  fe  l’imagine  pour  détruire  des  ufages  qui  fe  perpétuent  d’année  en  année. 

Lhabillement  de  cérémonie  des  Albanoiç , les  plus  pauvres  des  Grecs , me  parut  auflî 
fort  ancien;  il  relfemble  à celui  des  Héros  de  la  Grece , duquel  nous  avons  l’idée  par  les  médailles 
& par  les  ftatues.  La  maniéré  de  fe  parer,  de  leurs  femmes  eft  finguliere  ; on  voit  quelle 
tient  des  premiers  temps , où  fon  ne  connoiffoit  pas  encore  l’ufage  des  bijoux.  Les  femmes  riches 
n'imaginèrent  rien  de  mieux  alors , pour  faire  voir  leur  opulence  , que  de  mettre  à leur  col  des 
pièces  de  monnoie  d|or  ou  d’argent  : & j’ai  vu  à Athènes  des  Albanoifes  qui  avoient  fur  l’eftomaç 
un  fi  grande  quantité  de  piaftres , que  nos  femmes  regarderoient  comme  une  corvée  de  porter  un 
pareil  prnçment,  Les  Albanoilès  laüTent  pendre  leurs  cheveux  en  trelîes  par  derrière  t elles  couvrent 
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la  oartie  de  la  treffe  qui  ell  près  de  la  tête  de  pièces  fort  larges , & le  rete,  de  pièces  toujours  plus 
la  partie  de  la  tr  cheveux  Elles  ne  doivent  pas  être  fort  lelles,  comme  on  limagine 

bLn“âvec’une  femblable  parure  : auffi  obfervai-je  que  les  hommes  fe  donnent  beaucoup  de  mou- 
vlmenrquand  ils  danfent  feuls  ; mais  que  les  danfes  quUs  font  avec  les  femmes  s executen  avec  bien 
plus  de  gravite'.  Dans  celles-ci , les  hommes  rangés  en  lignes  fe  tiennent  par  la  main , & les  femmes 
mutes  enfemble  font  au  miUeu  de  la  bande  : ils  danfent  en  chantant  des  airs  dont  la  mefure  eft  fort 
lente  ; & ce  ne  peut  être  que  des  parents  qui  tiennent  les  mains  des  femmes. 


XIV. 

Description  historique  de  la  Tour  des  Vents. 

Ejn  quittant  la  Lanterne  de  Démofthène,  & retournant  chez  M.  Leofon  , Conful  de 
France,  qui  demeuroit  à côté  du  Temple  d’Augufte,  & affez  près  de  celui  de  Jupiter  Olympien, 
nous  palfâmes  au  pied  de  la  Tour  des  Vents,  repréfentée  dans  la  Planche  XIV.  Vitruve  parle  de 
ce  monument  dans  fon  premier  Livre.  » Selon  quelques  Auteurs,  dit-il,  les  Vents  font  au  nomme 
nde  quatre;  favoir.  Salamis,  Aufter , Favonius , Septentrio  : mais  ceux  qui  ont  le  plus  curieule- 
» ment  recherché  les  Vents  en  ont  fait  huit,  & particuliérement  Andronicus  Cyrrheftes , qui , pour 
» cet  effet,  bâtit  à Athènes  une  Tour  de  marbre  de  figure  odtogone,  qui  avoit  ^chaque  face  Urnage 
» d’un  des  Vents,  à fc^pofite  du  lieu  d’où  ils  ont-cG«atutne  de  foufSer:  ilir  le  tbit,  qui  aboutilToit  en 
3i  pyramide , il  pofa  un  Triton  d’airain  qui  tenoit  en  main  une  baguette  ; & la  machine  étoit  ajufiée 
» de  façon , que  le  Triton  tournant , & fe  tenant  toujours  oppofe'  au  vent  qui  fouffloit , l’indiquoit 
» avec  -fa  baguette.  » 


ViTRUVE  place  les  quatre  Vents  qu’ajouta  Andronicus  Cyrrheftes  de  cette  maniéré,  entre  les 
premiers  que  nous  avons  nommés  : Eiirus  eft  entre  Solanus  Sc  AiifltY  ; Afiricus  ^ entre  Aujier 
Sc  Favonius  ; Caurus  entre  Favonius  Sc  Septentrio  ; & Aquilo  entre  Septentrio  Sc  Solanus, 
Il  dit  de  plus , quon  en  comptoit  encore  un  plus  grand  nombre , & il  en  compte , félon  la  divifion 
des  Romains , vingt-quatre  dans  le  tour  de  l’horizon  ; au  lieu  que  les  modernes  en  mettent  trente- 
deux.  Quoique  Vitruve  ni  les  Voyageurs  modernes  ne  difent  pas  que  les  Grecs  divifaflent  leur 
fchema  “ dé  la  même  maniéré  qiie  les  Romains  ; cependant  en.confidérant  queles  derniers  ont  pris 
prefque  toutes  leurs  connoif&nces  des  premiers  , & en  faifant  attention  même  à la  conftruélion  de 
la  Tour  des  Vents , tout  paroît  indiquer  que  les  Grecs  comptoient  aufii  vingt-quatre  Vents , & di- 
vifoient  leur  horizon  en  vingt-quatre  parties.  La  couverture  de  la  Tour,  des  Vents  eft  diftribuée  en 
vingt-quatre  morceaux  de  marbres  égaux,  qui  pofent  par  l’une  de  leurs  extrémités  fur  le  corps  de 
la  Tour,  de  qui  fe  réunilTenten  pointe  au  fommet  du  comble,  qui -eft  affez  bas.  En  confîdérant 
cetté  conftruâion,  je  foupçonnai  d’abord  que  l’Architede  Grec,  qui  avoir  difpofé  ce  monument 
avec' tant  de  génie  Sc  tant  d’art,  n’ avoit  pas  mis  au  hafard  ce  nombre  de  pierres  dans  la  voûte  de 
cet  édifice;  & m’étant  rappellé-que  les  Romains  divifoient  leur  compas.en  vingt-quatre  parties  , je 
penfai  que  ces  divifions  de  pierres , qui  fe  manifeftent  même  au  deffus  de  la  Tour , avoient  peut-être 
été  faites  pour  indiquer  les  vingt-quatre  Vents  qu’ils  diftinguoient  ; mais  quand  j’eus  confîdéré  l’ex- 
térieur de  ce  monument  avec  plus  d’attention , je  me  fortifiai  dans  mon  opinion;  car  outre  que  les 
huit  Vents  principaux  font  repréfentés  en  grand  fur  ce  monument , ils  le  font  encore  Sc  les  feize 
autres,  par  vingt-quatre  têtes,  dont  trois  fe  voyent  à la  corniche  de  chaque  face,  Sc  qui  répondent 
exadement  à l’extrémité  des  vingt-quatre  pierres  qui  compofent  la  couverture  de  l’édifice. 

jCE  Monument  avoit  encore  un  autre  ufage;  il  fervoit  d’horloge  à la  ville  d’Athenes;  car 
il  y avoit  huit  cadrans,  dont  on  voit  encore  les  lignes  fur  chacune  des  faces.  Le  ftyle  de  ces  ca- 
drans étolt  à la  réunion  dés  différents  rayons  qui  les  formoient.  Ainfi  tous  ces  cadrans  enfemble 
marquoient  toutes  les  heures  du  jour,  quoique  chacun  en  particulier  ne  fervît  que  pour  en  marquer 
ün  petit  nombre.  Enfin  Andronicus  Cyrrheftes  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  repréfenté  les  huit  Vents 
par  des  figures , il  voulut  encore  que  chacune  de  ces  figures  exprimât  par  des  allégories  les  biens 
ou  les  maux  que  ces  vents  apportoient  à la  ville  d’Athenes.  C'eft  par  cette  raifbn  qu’il  repréfenta 
^chiron  ou  le  Nord-Oueft , qui  eft  celui  des  Vents  qui  fè  diftingue  le  plus  à la  vue  , avec  un 

Lsfehtma  répond  au  mot  boujjhle  qui  fcroit  plus  clair , mais  on  ne  peut  s' en  fervir , à caufe  que  c’eft  une  invention  que  les  Anciens  ne 
poanOiuoieni  past  - . _ a 
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manteau  & des  bottines , parce  que  ce  vent  efl  froid  ; le  vafè  plein  d’eau  qu’il  renverfè , exprirhe 
peut-être  auiïi  qu’il  ell  pluvieux  : Z^hyros  ou  le  vent  d’Oueft,  qui  eft  à droite  de  celui  dont  je 
viens  de  parler,  eft  repréfenté  en  jeune  hommes  l’eftomac  & les  jambes  nues , portant  des  fleurs  dans 
le  devant  defon  manteau;  ce  qui  exprime,  apparemment,  que  ce  vent  efl  doux  à Athènes  & favo- 
rable aux  fleurs  : Boreas  ou  le  Nord  , qui  eft  à gauche  de  Schiron , efl  un  vieux  barbon  avec  des 
bottines  aux  jambes  & un  manteau  dont  il  fe  cache  le  vifage  pour  fe  garantir  du  froid  : Cacias  ou 
le  Nord-Eft,  que  l’on  trouve  en  allant  du  même  côté , & qui  eft  au-delTus  de  la  porte  par  laquelle 
on  entre  dans  la  Tour , efl  un  vieillard  qui  tient  dans  fa  main  un  plat  d’olives  qu’il  renverfe , pour 
lignifier  peut-être  que  ce  vent  eft  nuifible  à ce  fruit  : Apeliotes  ou  le  vent  du  Levant , eft  exprimé  par 
la  figure  d’un  jeune  homme  avec  des  ^es , portant  dans  le  pli  de  Ibn  manteau  des  pommes  de  gre- 
nades , & toutes. fortes  de  fruits,  pour  montrer  que  ce  Vent  rendoit  le  pays  fertile  : Eiirus  ouïe 
Sud-Eft  a des  ailes  ; il  efl  nud  & ne  porte  rien  : Notus  le  Midi , Lihs  le  SuiOuefl , ont  aufli  des  allé- 
gories que  jeti'aipu  aufii-bien  diflin^er  que  les  autres. 

La  vérité'  nous  force  de  convenir  que  fi  cet  édifice  efl  un  des  plus  curieux  qui  nous  foient 
reftés  de  l’antiquité,  il  n eft  pas  le  plus  parfait , par  les  détails  de  l’Architedure.  Il  efl  bâti  à la  vérité 
de  grandes  pièces  de  marbre  qu’on  diflingue  à l’extérieur  ; mais  l’intérieur  efl  fort  pauvre  & mal 
éclairé  , fes  profils  ne  font  pas  trop  beaux  , la  fculpture  même  defes  figures  efl  très  - médiocre , 
quoique  MM.  Spon  & 'Wheler  en  parlent  différemment. 

Ce  monum-ent  efl  entre  deux  rues.  J’ai  repréfenté  aubasdes  Religieux  Turcs,  qu’on  nomme 
Tourneurs,  qui  me  regardoient  pendant  que  je  le  defiinois.  Le  nom  de  Tourneurs  leur  a été  donné' 
d’une  de  leurs  pratiques  de  Religion  affez  finguliere  , & dont  j’ai  été  témoin  à Athènes  dans  la  Tour 
des  Vents , qui  leur  fert  à cet  ufage.  Leur  Chef  fe  met  au  centre  de  cet  édifice , & après  avoir  fait 
des  prières , il  commence  à tourner  fur  fes  pieds  fans  changer  de  place , au  fbn  d’une  efpece  de  flûte 
que  les  Grecs  appellent  Naye;  les  Religieux  s’affemblent  autour  de  ce  Chef  à une  certaine  diflance, 
tournent  aufli  fur  leurs  pieds , & en  même  temps  autour  de  lui.  Cette  cérémonie  me  parut  des  plus 
curieufes , 8c  femble  repréfenter  le  fyftême  du  Monde  : peut-être  même , en  fe  livrant  à des  conjec- 
tures , pDurroit-on  penfèr  quelle  a été  imaginée  par  les  Prêtres  Egyptiens  ou  Chaldéens , que  nous 
croyons  les  premiers  inventeurs  de  l’Afijonomie  ; 8c  qu’ils  voulurent  exprimer  par-là  le  mouvement 
du  Soleil,  qui  efl  au  centre  du  fyftême  Planétaire  & tomme  furfonaxe,  «Sc  celui  des  Planètes,  qui, 
en  tournant  fur  elles -mêmes , font  des  révolutions  autour  de  cet  aftre;  mais  voici  ce  que  j’appris  à 
Conflantinople  de  l’objet  de  cette  cérémonie  parmi  les  Turcs  ; ces  Religieux  prétendent,  que  pour 
penfer  à Dieu  avec  plus  de  recueillement,  il  faut  fè  détacher  entièrement  de  toutes  les  penfées  de  ce 
monde , & i’étourdiflement  quils  fe  donnent  en  tournant  de  cette  maniéré,  les  met  dans  une  efpece 
d’extafè,  où  ils  s’imaginent  communiquer  avec  le  Créateur. 


VOYAGE  D’ATHENES  AU  CAP  S U N I U M. 


XV. 

Description  historique  du  Temple  de  Minerve  Suniade. 

me  difpofai  à aller  voiries  ruines  du  Temple  de  Minerve  Suniade,  qui  ne  le  cedent  ni  pour  l’anti- 
quité, ni  pour  la  beauté  de  l’Architeéture,  à celles  des  Monuments  dont  j’ai  déjà  fait  l’hiftoire.  J’allai 
donc,  pour  exécuter  mon  deflein , prendre  au  Pirée  un  de  ces  bateaux  Grecs  en  ufage  dans  tout 
l’Archipel.  Ces  bateaux  formés  avantageufement  pour  fendre  l’eau,  ont  ordinairement  fix  ou  huit 
rames , autant  de  rameurs , & de  très-grandes  voiles  latines  : ils  vont  fort  vite  par  ce  moyen , malgré 
les  calmes,  &même  malgré  les  •vents  contraires  , pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  violents  : en  effet, 
nous  n’employâmes  que  trois  heures  à faire, par  un  vent  doux,  les  onze  lieues  que  l’on  compte  du 
Pirée  au  promontoire  de  l’Attique , appellé  autrefois  Sunium.  C’efl-là  qu  étoit  fitué  le  Temple  de 
Minerve  Suniade  dont  j’ai  repréfenté  les  ruines.  Planche  XV  : les  dix-fèpt  colonnes  que  l’on  y voit 
encore  debout , fe  découvrent  de  fi  loin  quand  on  navige  dans  l’Archipel , que  les  Modernes  ont 
sppeHé,  à caufe  de  çette  particularité,  Cap~Colonne , çQi  ancien  Promontoire. 
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Le  Te  MELE  de  Minerve  Suniade  etoit  fort  femblable  à ceux  de  Minerve  & de  Théfée  à 
Athènes,  &.  parle  genre  de  foiiArchiteflure,  & par  la  proportion  de  fes  colonnes.  Il  étoit,  comme 
ces  deux  Monuments,  conlîruit  tout  en  marbre  blanc  ; mais  il  relTembloit  particuliérement  au  dernier 
par  fa  difpofition  générale,  étant  orné  tout  au  tour  d'une  file  de  colonnes  qui  formoient  un  périf- 
tyle , & en  ayant  fix  à fafaçade.  Je  melùrai  dans  fes  ruines  les  triglyphes  de  fa  frife , & les  mutules 
de  fa  corniche  , indices  certains  qui  m’auroient  prouvés  qu’il  étoit  Dorique,  fi  la  forme  de  fes 
colonnes  m’avoit  laiffé  quelques  doutes  fur  ce  point.  Je  n’ai  pas  été  auffi  heureux  dans  les  recherches 
que  j’ai  fait  fur  le  temps  dans  lequel  il  a été  confirait  ; & je  n’ai  pu  tirer  de  lumières  fur  ce  fujet  que 
des  ouvrages  de  Paufanias , & J autres  Auteurs  fur  la  Grece , car  je  n'ai  trouvé  dans  fes  débris  aucune 
infcription  qui  y fuppléât  : le  genre  feul  de  fon  Architeélure  me  perfuade  qu’il  fut  élevé  à peu-près 
dans  le  même  temps  que  le  Temple  de  Minerve  dcdeThéfées  à Athènes  dont  nous  avons  parlé. 

Il  y a LIEU  de  croire  que  ce  Temple  fut  confacré  à Minerve  par  les  habitans»de  Sunium  , 
(ville  maritime  alTez  peuplée  autrefois,  dont  on  voit  encore  les  ruines  auxenvirpns  de  cet  Edifice.) 
Mais  quel  fut  le  motif  qui  donna  lieu  à fa  confiruélion  Je  lailTe  à d’autres  le  foin  de  former  là-delTus 
des  conjeélures  ; je  me  contenterai  de  rapporter  ici  le  fujet  repréfenté  fur  un  bas-relief  que  j’ai  trouvé 
au  pied  de  fes  colonnes , qui  pourroit  fournir  quelques  lumières  à ceux  qui  voudroient  s’occuper 
de  cette  recherche.  Quoique  ce  bas-relief  foit  très-gâté,  on  y difiingue  cependant  encore  l’adion 
des  trois  figures  qui  le  compofent,  & je  m’en  fuis  formé  la  même  idée  que  M.  l’Abbé  Forment, 
qui  en  a parlé  dans  la  Relation  abrégée  de  Ibn  Voyage  de  Grece.  Je  me  fèrvirai  ici  de  fes  termes  : 
Il  repréfente  (dit-il)  une  femme  ajfife  avec  un  petit  enfant  qui,  comme  elle,  leve  les  hras , ir  parole 
regarder  avec  effroi  un  homme  nud  qui  fe  précipite  du  haut  dé un  rocher. 

Le  rapport  que  j’ai  trouvé  en  mefurant  ce  bas-reHef,  entre  fa  hauteur  & celle  de  la  frilè  ex- 
térieure du  Temple,  m’auroit  fait  foupçonner  qu’il  fetvoit d’ornement  àquelques  métopes;  fîjene 
l’avois  pas  trouvé  plus  large  que  haut , ce  qui  efi  contraire  à la  forme  quarrée  des  métopes.  Cette 
derniere  remarque  me  perfuade  qu’il  ornoit  la  frife  intérieure  du  portique  de  devant  ou  de  derrière 
de  ce  monument,  comme  ceux  du  Temple  de  Théfée  , dont  nous  avons  parlé,  repréfentans  le 
combat  des  Centaures  & des  Lapythes,  & la  bataille  des  Athéniens  contrôles  Amazones.  • 

On  V o I t à gauche  dans  la  même  vue  qui  repréfente  ce  Temple,  l’Ifle  appellée  Patrocle  pat 
les  anciens,  & GaytfaroBt)?par  les  modernes.  A droite,  on  remarque  le  pied  de  la  montagne  de  Lau- 
rium  , qui  fut,  par  les  mines  d’argent  quelle  renfermoit , une  des  principales  fources  de  la  grandeur 
d’ Athènes.  «Leterrein  del’Attique,  ditXénophon,  dans  fon  Traité  des  Revenus,  n’eft  pas  propre 
«au  labourage;  mais  en  le  fouillant,  il  nourrit  beaucoup  plus  de  gens , que  fi  l’on  y faifoit  de  bonnes 
« moiffons  : & c’eft  fans  doute  la  bonté  des  Dieux  qui  y a caché  les  mines  d’argent.  » Nicias  y em- 
ployoit  jufqu’à  mille  ouvriers,  & il  en  retiroit  mille  oboles  par  jour. 

A P R e’s  A V O I R employé  une  journée  à prendre  les  dimenfions  du  Temple  de  Minerve  Suniade 
nous  nous  rembarquâmes  fur  le  foir,  & nous  pafiSmes  la  nuit  dans  notre  bateau  , près  du  Cap- 
Colonne  , avec  allez  de  crainte,  à caufe  des  brigands  qui  courent  dans  l’Archipel,  & qui  volent 
indiftindement  les  Grecs  & les  Turcs:  nous  remîmes  à la  voile  le  lendemain  matin,  & retournâmes 
au  Rrée.  Comme  je  n’étois  pas  muni  de  tous  les  inftruments  nécelTaires  pour  en  lever  le  plan  avec 
exaéluude,  j’y  retournai  exprès  une  fécondé  fois,  &je  vais  rendre  compte  des  obfervations  que  i'v 
ns , amli  que  fur  les  autres  ports  d’Athenes.  ^ ^ ^ 

* Acad,  InfcrlpE.  V.  vu.  Hift.  page  7;©. 
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XVI. 

î 

DESCRIPTION  HISTORIQUE  DES  PORTS  DE  PIRÉE, 

DE  Ph  ALERE,  ET  DE  M UNicHiE,  A Athènes. 

T^a  connoissance  exaâe  de  la  grandeur  des  Ports  d’ Athènes,  & celle  de  leur  fituation 
entr’eux,  ou  par  rapport  à cette  Ville  , pouvant  donner  des  lumières  fur  fa  puiffance,  dans  le  temps 
qu  elle  étoit  florilTante  ; je  me  propofai  d’en  prendre  les  mefures , avec  d’autant  plus  de  foin , que 
•M.  le  Comte  de  Caylus  avoir  dit  à un  de  mesfreres,  qui  me  l’écrivit,  que  l’on  feroit  fort  aife  d’avoir 
ici  une  bonne  Carte  de  ces  Ports.  J’engageai  pour  cet  effet  M.  Leofon,  notre  Conful , à me  féconder 
dans  cette  opération;  & nous  étant  rendus  d’Athenes  au  Pirée,  où  on  nous  âvoit  préparé  une  cha- 
loupe , nous  prîmes  des  bouffoles , des  fondes,  & tous  les  inftruments  néceffaires  pour  exécuter  notre 
projet. 


J’a  I FAIT  graver  fiir  la  Carte  de  ces  Ports , Planche  XVI,  les  obfervations  principales  que 
nous  avons  faites  fur  leur  grandeur,  leur  profondeur,  &ladireélion  de  leurs  moles.  Jevais  dire  un 
mot  de  Thifloire  de  chacun  d’eux  en  particulier. 

XVII. 


D ESCRIPTION  HISTORI.(lUE  DU  PoRT  P HALERE. 

Ï-iE  Port  Phalere  que  nous  levâmes  d’abord,  y étant  allés  par  mer  du  Pirée,  efl  le  plus 
ancien  de  tous  ceux  que  les  Athéniens  aient  eus.  Ils  difoient,  que  Phalere  qui  le  fit  conflruire  , 
ïùt  un  de  ceux  qui  s’embarquèrent  avec  Jafon  pour  la  Colchide  : c’efl  de-là  que  Théfée  partit  pour 
aller  en  Crete  combattre  le  Minotaure,  & affranchir  fa  patrie  du  tribut  ignominieux  que  Minos 
en  exigeoit  tous  les  ans  ; mais  dans  ces  temps  reculés  , les  Athéniens  étoient  fi  peu  verfés  dans  la 
Marine,  que  Sçirus  Salaminien  donna  à Théfée,  pour  conduire  fon  vaiffeau , un  Pilote  nommé 
Naufithéus , & un  autre  Marinier  appellé  Phæax  , pour  en  gouverner  la  prque.  Ce  Scirus  crut 
devoir  rendre  ce  fervice  à Théfée,  parce  que  fun  des  enfants  fur  lefquels  le  fort  étoit  tombé  pour 
être  livrés  à Minos , étoit  fon  neveu.  Théfée  fut  fi  fatisfait  des  Pilotes  que  Scirus  lui  avoit  donnés, 
qu’il  fit  à fon  retour  élever  à chacun  d’eux  une  Chapelle  dans  le  bourg  de  Phalere;  &;la  fete  nom- 
mée Kylernefïa  c’eft-à-dire , la  fête  des  Patrons  de  vaiffeaux , fut  inftituée  en  leur  honneur.  C’eft 
auffi  du  port  Phalere  que  partit  Menefihée  avec  fa  flotte,  pour  aller  au  fiege  de  Troye.  On  voyoit, 
près  de  ce  Port,  un  Temple  élevé  à Cérès,  & un  autre  à Minerve  Scirade.  Il  y avoit  encore  des 
Autels  confacrés  aux  enfants  de  Phalere,  à ceux  de  Théfée  & de  plufieurs  Héros.  Paufanias  nous 
apprend  que  l’Autel  fur  lequel  on  lifoit  cette  infcription  fimple , an  Héros , étoit  élevé  à Androgée. 
Il  nous  dit  de  plus,  que  l’on  trouvoit  là  des  Autels  confacrés  aux  Dieux  inconnus  ; ce  qui  efl: 
confirmé  par  Philoflrate  & par  Suidas.  S.  Paul,  dans  les  A(fles  des  Apôtres  ^ , parlant  aux  Athéniens, 
leur  dit , quhl  avoit  vu  chez  eux  un  Autel  au  Dieu  inconnu  ; mais  il  paroît  que  S.  Jérôme  a conçu 
l’infcyiption  comme  Paufanias , c*eft-à-dire,  à tous  les  Dieux  inconnus , & non  pas  à un  feul,  puif- 
qu’il  releve  S.  Paul  à ce  fujet.  En  effet,  il  y a lieu  de  croire  que  les  Athéniens,  qui  avoient  érigé 
des  Autels  à tous  les  Dieux  qu^ils  conooiffoient,  en  érigérent  encore  à ceux  qu’ils  ne  connoiffoient 
pas , daijs  la  crainte  qu’ils  ne  leur  fuffent  nuifibles. 

Le  port  Phalere  s’appelle  aujourd’hui  fimplement  Porto.  Il  efl  de  figure  ronde  : &fipeupro- 
fond  à préfent , qu’il  n’y  peut  entrer  que  de  petites  barques.  Onle  découvre  de  la  Citadelle  d’Athenes , 
& on  voitauflide  ce  Port  la  Citadelle  de  cette  Ville,  du  point  de  vue  que  j’ai  choifi  pour  le  répré- 
fenter.  La  petite  butte,  qui  efl  à droite  dans  la  Vue , le  couvroit  du  côté  du  midi.  La  partie  qui  efl 
à gauche,  tient  à la  terre  ferme  : on  voit  dans  le  milieu  un  mole,  un  peu  plus  loin  une  rade , où 
* Aft.  17.  V.  25. 
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les  vaifTeaux  marchands  mouillent  quelquefois  : au-delà  de  cette  rade,  une  partie  de  la  forêt 
d' Athènes.  Au  pied  de  la  colline  de  TOdeum  eft  la  Citadelle  de  cette  Ville  , entre  la  colline  du 
Mufe'e  qui  eft  à droite , fur  laquelle  on  apperçoit  le  monument  Triomphal  élévé  à Caïus-Philo- 
pappus,  & le  mont  Anchefme,  qui  eft  à gauche.  Les  montagnes  pjus  hautes  du  fonds  font,  l’une 
le  mont  Hymette , que  l’on  voit  à droite , & l’autre  fort  étendue  à gauche , le  Pentilicus.  La  pierre 
qui  eft  ftir  le  devant,  eft  un  gros  bloc,  fur  une  des  faces  duquel  on  a taillé  comme  deux  pilaftres 
Tofcans,  couronnés  de  leur  architrave.  Je'ne  voyois  pas  le  bloc  du  lieu  d’où  j’ai  deflîné  le  Port; 
il  étoit  à peu  fte  diftance  de-là,:  je  l’ai  cru  aflez  remarquable  pour  le  ftippofer  dans  cette  Vue. 

Le  Port  de  Phalere,  comme  l’on  voit,  étoit  trop  petit  pour  une  ville  aufli  puifîante  qu  Athènes; 
il  fut  néanmoins  le  feu!  qu'eufTent  les  Athéniens , avant  qu’ils  eulTent  tourné  toutes  leurs  vues  du  côté 
de  la  Marine.  Examinons  quel  fut  l’époque  de  ce  changement  de  fyftême. 
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H e'm  I s T O c l e ayant  recueilli,  par  la  célébré  viâoire  qu’il  remporta  à Salamine  fur  Xerxès , 
l’heureux  fruit  de  fa  pre'voyance&  des  foins  qu’il  avoit  pris  d’établir  une  Marine  à Athènes,  voulut 
alTurer  la  puilTance  de  cette  Ville,  par  ce  qui  avoit  e'té  la  première  caufe  de  fa  grandeur.  Il  fut  le 
premier  qui  penfa  à former  un  Port  au  Pirée , plus  confidérable  que  tous  ceux  d’Athenes,  & le  plus 
beau  de  la  Grece.  Mais  comme  il  fe  douta  que  les  Lacédémoniens  ne  lailferoient  pas  exécuter,  làns 
s’y  oppofer  , un  projet  auffi  avantageux  pour  la  grandeur  d’Athenes,  il  le  tint  fort  fecret,  & même 
dans  l'alTerablée  du  peupte_,  il  déclara  que  les  entfeprifes  qu’il  avoit  à propofer,  étant  de  la  plus  grande 
importance,  il  ne  convenoit  pas  de  les  rendre  publiques  : il  demanda  que  le  peuple  nommât  deux 
, perfonnes  de  la  fidélité  defquelles  il  fût  fflr,  afin  qu’il  leur  communiquât  fes  delTeins,  & quelles 
l’aidaffent  dans  l’exécutioti.  On  lui  donna  Ariftide  & Xantippe  : Thémiftocle  leur  confia  fon  projet 
& ils  déclarèrent  au  peuple  que  la  chofe  étoit  grafide , utile  & faifable.  Le  Sénat  en  jugea  comme 
Ariflide  & Xantippe , & Thémiftocle  fiit  chargé  de  fiiire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  n’allégua 
pour  motif  de  conftruire  un  nouveau  Port , que  le  bien  public , qui  exigeoit  , difoit  - il , toujours 
qu  on  fe  fit  des  remparts  contre  les  entreprifes  de  la  Perfe  ; mais  fes  principales  vues  étaient  d’amu- 
fer  au  moins  pour  un  temps  les  Spartiates.  En  effet,  pendant  que  les  Athéniens  , à fa  perfuafion 
enyoyoïent  une  Ambaffade  a Lacédémone , il  fit  mettre  la  main  àl'ouvrage.  On  fit  tant  dé  diligence 
& le  peuple  fe  prêta  avec  tant  de  zele  à l’accompliffement  du  projet,  que  ce  Port  fut  achevée  très- 
peu  de  temps , au  grand  regret  des  Lacédémoniens. 

Le  Piree  eftàfix  ou  fept  milles  de  la  Citadelle.  Paufanias  nous  apprend  que  Thémiftocle 
remarqua  le  premier,  qu  on  y pouvoir  conftruire  trois  Ports,  & qu’il  les  fit  faire.  On  peut  juger  par 
leurpetiteffe  ainfi  que  par  celle  des  ports  Phalere  & de  Munichie . que  les  vaiffeaux  des  anciSs 
n étaient  pas  bien  grands  : en  effet , nous  ne  ferions  qu’un  feul  port  du  grand  baffin  du  Pirér* 
des  trois  Ports  qui  étaient  autour.  Nous  reconnûmes  parfaitement  ces  derniers,  mais  nous’ ne 
pûmes  retrouver  la  forme  d un  des  plus  petits , qu’en  fondant  & en  examinant  la  mer  dans  un  temps 
palme.  Nous  y découvrîmes  une  digue  détruite  qui  fervoit  à le  former,  & qui  s’étendoit  d^- 
rient  en  Occident.  C eft  du  Port  que  j ai  marqué  dans  le  plan  du  chiffre  6 dnnr  PanT  ■ i 
quand  il  dù  : Prés  de  celui  qui  eft  le  plus  coVidérable  de':  trois?  on  ™it  b tamblaut  ' nlmiT 
tocle.  ).  Je  foupçonne  que  ce  tombeau  & celüi  de  Cimon  qui  étoit  au  même  Ile,,  I " j 

plus  grandes  Tours  ruinées,  qu'on  voit  encore  de  ce  côté  • car  1er  A ■ j , étaient  les  deux 

blement  cette  formeàleurs  tombeaux.  Jen’en  ai  point  vu  de  femblabkrGrœ^rahLrRfna'^'''' 

imitateurs.des  Grecs  en  tout  genred’Architedure  nous  en  nni-CIlT' „i  mais  les  Romains. 

Italie  laTouroule  tombeau  de  Métellus,  celuTd’ Adrien  à “ 

lieuoûj.aiécritfurleplan,R..rd’i.Wl^^ 

Pirée!  a™hîfoferé:i\”:’”^^ 

dùfe  J,  quifervoit  powéçlairer les  vaiffeaux.  Ilyavoit’encoreplus  a" 

fur 
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■fur  lefq^ueîles  on  croit  qu’étoient  deux  beaux  lions  de  marbre,  tenant  une  chaîne  quifermoitlebalTin. 
On  voit  à Venife  deux  lions  devant  la  porte  de  l’Arfenal , avec  une  infcription  au-delTbus,  où  il 
efl  dit  qu  ils  ont  été  enlevés  du  Pirée  par  le  Provéditeur  Morofîni  en  1^87.  Je  Ibupçonnerois 
qu’il  les  auroit  pris  lur  ces  éminences,  fi  MM.  Spon  & "Whaler,  qui  voyagèrent  à Athènes  avant 
que  le  Provéditeur  Morofîni  s’emparât  de  cette  Ville  , en  parloient.  Mais  ils  n’en  difent  rien  : ils 
parlent  feulement  d’un  lion  qui  étoit  au  fond  du  Port. 

Le  lieu  le  plus  intérelTant  du  Pirée  étoit,  fans  contredit , cet  efpace  rond  féparé  de  la  terre- 
ferme  par  un  ifhme  fitué  entre  le  fond  du  Pirée  & le  port  de  Munichie.  Thémiftoeîe  ferma  cette 
prefqu  iïle  , où  étoit  la  bourgade  du  Pirée , de  murailles  flanquées  de  tours  , dont  on  voit  encore 
quelques  ruines.  Nous  rapporterons  ici  quelques  paffages  tirés  de  THifl-oire  Grecque  qui  ont  rap- 
port à ce  lieu.  Lorfque  Thrafybule  eut  délivré  Athènes  de  la  tyrannie  des  Trente , il  s’empara  peu  de 
temps  après  de  la  bourgade  du  Pirée , s’y  fortifia  & s’y  défendit  ; ceci  doit  s’entendre  du  lieu  dont 
notis  parlons  dans  ce  paffage  rapporté  par  plufieurs  Auteurs,  ainfi  que  dans  tous  ceux  où  il  eftfait 
mention  de  Généraux  qui  s’emparèrent  du  Pirée , & s’y  foutinrent.  Quand  Paufanias , Roi  de  Sparte , 
s’approcha  du  port  Muet,  un  des  trois  ports  du  Pirée,  qui  étoit  fans  doute  celui  marqué  dans  le 
plan  du  chiffre  ( 8 ) & qu’il  forma  le  deffein  de  brider  le  Pirée  par  un  fort,  on  doit  aufli  concevoir 
qu’il  vouloir  empêcher  la  communication  de  la  prefqu  ifle  du  Pirée  avec  la  plaine  d’ Athènes. 

Le  port  de  Munichie,  qui  nous  refie  à décrire,  avoir  tout  auprès  un  Bourg  du  même 
nom,  quitenoitàla  terre-ferme.  Ce  Bourg  formoit  un  triangle,  dont  un  côté  étoit  borné  par  la  mer; 
les  deux  autres  Fétoient  par  les  longues  murailles  qui  venoient , du  Pirée  & du  port  Phalere , fe  join- 
dre à peu-prês  à l’endroit  quel’on  a marqué  dans  le  plan  général  de  la  plaine  d’ Athènes,  Planche  IX; 
ëc  c’efl  cette  fituatîon  avantageufe  qui  fît  que  plufieurs  Généraux  fe  défendirent  contre  Athènes  dans 
Munichie.  Cornélius  Nepos  dit  que  Thrafybule  fortifia  Munichie  ; Plutarque  ajoute  qu’il  y avoir 
une  garnifon  ; Strabon  fait  entendre  que  Munichie , de  fon  temps , ri’étoit  plus  qu’une  élévation  en 
forme  de  péninfule.  Ptoiéraée  place  le  port  de  cette  Bourgade  au-delà  de  l’embouchure  de  l’Eliffus, 
du  côté  de  l’Orient,  Sc  à dix  milles  du  Pirée;  & cependant  il  rien  eft  qu’à  deux  portées  de  fufil.  Ilfe 
trompe  encore,  comme  Fa  remarqué  Wheler,  en  mettant  le  Pirée  au  levant  de  Phalere,  quoiqu’il 
foit  au  couchant  de  ce  dernier  Port. 

Le  port  de  Munichie  eft  de  forme  ovale,  fon  embouchure  eft  petite  fur  le  côté  qui 
tient  à la  terre-ferme;  on  voit  dans  la  mer  de  grandes  pierres  de  taille,  qui  paroiffent  fè  diriger  vers 
îe  centre  de  l’ovale  : ces  bancs  de . pierres  peuvent  avoir  trois  pieds  de  large , & font  diftants  l’un  de 
l’autre  de  onze  ou  douze  : ils  fervoient  vraifemblablement  à recevoir  les  galeres  ou  petits  vaiffeaux  des 
Athéniens.  Tout  le  bord  du  port  de  ce  côté  eft  d’une  roche  vive  qui  paroît  taiüée  en  divers  endroits 
avec  beaucoup  de  dépenfe.  On  apperçoit  fur  cette  cote , en  avançant  très  - près  du  côté  d’ Athènes , 
des  emplacements  de  maifons  Sc  d’édifices  publics  taillés  dans  le  roc  : on  voit  aufîî  beaucoup  de  par- 
ties de  ce  roc , où  il  y a de  petites  niches  qu’on  a peut-être  pratiquées  pour  y mettre  des  ftatues  de 
pivioités. 
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DES  MONUMENTS  D’ATHENES, 

ÉLEVÉS  SOUS  LES  EmpEREURS  RoMAINS, 


XIX. 

Description  historiq_ue  du  Temple  d’Aügu ste. 

J’a  I FAIT  précédemment  la  defcription  de  tous  les  Monuments  conftruits  par  les  Athéniens 
mêmes  dans  leur  Ville,  avant  qu’ils fuiTent  lubjugués  par  les  Romains,*  je  vais  parler  de  ceux  qui 
furent  élevés  par  les  Empereurs  Romains,  ou  en  leur  honneur.  Entre  ceux-ci,  le  plus  ancien  qui 
ibit  à Athènes , eh  le  Temple  d’Augufle.  Il  étoit  prollyle  ou  amphiprollyle  ; mais  on  ne  peut  dé- 
cider précifément  laquelle  de  ces  deux  formes  ilavoit:  fa  façade,  qui  fubfihe  encore  , repréfentée 
dans  la  Planche  XIX,  efl  compbfée , comme  on  le  voit,  de  quatre  colonnes  Doriques'  qui  fou- 
tiennent  un  entablement,  fur  l’architrave  duquel  on  lit  une  grande  infcription  Grecque  qui  nous 
apprend  qu’il  fut  dédié  à cet  Empereur  par  la  Nobleffe  d’ Athènes , fous  l'Archontat  de  Nicias,  fils  de 
Serapion.  Cette  infcription  n’eft  pas  entière  ; MM.  Spon  & Wheler  penfent  que  ce  qui  y manque  , 
ell  la  dédicace  à la  ville  même  de  Rome.  Ce  qu’on  lit  fur  la  frife  du  Temple  de  Pola  , que  nous 
avons  donné , & l’ufage  établi  alors  dans  tous  les  monuments  élevés  à ce  Prince  , confirment  ce  fen- 
timent.  La  façade  de  cet  édifice  eft  couronnée  par  un  fronton , dont  le  fommet  foutient  un  piedeftal 
bas , fiir  la  face  duquel  on  lit  en  caraéleres  Grecs  : 

Le  PsUflE  A Lucius  ÇesAR  , PETIT -FILS  d’AuGUSTE  CeSAR  , FILS  DE  DiEU. 

On  voit  par  cette  derniere  infcription  , que  les  Athéniens  ne  fe  contentèrent  pas , pour  flatter 
Augulle  de  lui  dédier  ce  Temple , de  le  couronner  d’une  infcription  en  f honneur  de  fon  petit-fils  , 
mais  même  qu’ils  donnèrent  à cet  Empereur,  de  fon  vivant , le  titre  de  Dieu,  comme  favoient  fait 
prefque  toutes  les  nations  qui  relevoient  de  l’Empire  Romain.  11  paroît  par  l’infcription  que  j’ai 
j apportée , & par  les  profils  du  Temple  d’Augufle,  que  les  Athéniens  entendoient  mieux  alors  la 
flatterie  que  l’Architeâure.  Ce  bel  Art  parvenu  à fon  plus  haut  degré  de  perfedion  à Athènes  du 
temps  de  Périclès,  dégénéra  fous  le  régné  d’Augufte.  Pour  être  perfuadé  de  ce  que  j’avance,  ilfuffit 
de  comparer  dans  la  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage , les  détails  du  Monument  dont  je  fais  l’hifloire , 
avec  ceux  des  Temples  de  Minerve  & de  Théfée.  Les  colonnes  du  Temple  d’Àugufle  font  d’une 
proportion  beaucoup  plus  élevée  que  cellps  des  autres  que  je  viens  de  citer;  &on  fera  moins  étonné 
de  ce  changement,  filon  confidere  que  l’ordre  Dorique  a toujours  été  en  f élevant  chez  les  Grecs 
& les  Romains  , de  même  chez  nous  , puifqu’on  lui  donne  quelquefois  , quand  on  accouple  fes 
colonnes,  jufqu’à  huit  diamètres  & demi,  & qu’on  le  dépouille  par-là  de  ce  caradere  mâle  qu’ü  doit 
avoir,  & qui  fait  fa  principale  beauté.  ^ 

Ce  Temple  d’Auguste  eft  fitué  dans  une  rue  d’ Athènes  : on  paffe  même  néceffairement 
par  I entre-colonne  du  milieu , en  allan*  d’un  bout  de  la  rue  à l’autre.  Je  ne  fai  pas  repréfenté  de  fàce 
mais  de  côté,  afin  qu’on  ne  perdît  rien  de  la  forme  & de  la  beauté  de  ce  portique  ; & pour  le  def- 
hner  dans  cet  afped , je  fuis  entré  dans  une  ruelle  qui  fépare  la  raaifon  du  Conful  de  France  que 
1 on  voit  à gauche  d’avec  une  autre,  qui  eft.furla  droite.  La  porte,  vue  de  face , efl  celle  par  où  l’on 
entre  de  la  rue  dans  ce  paffage.  On  voit,  au-delà  de  cette  porte,  la  rue  d’Athenes  , où  eft  finie  ce 
monument  & une  des  colonnes  Ioniques  antiques  , qui  ont  été  arrangées  là  fans  fymmétrie  , pour 
P du  portique,  qui  eft  de  ce  même  côté,  eft  engagée  dans  une  petite 

Eglife  dediee  au  Sauveur.  Le  Temple  d’Augufte  offrant  plus  de  réflexions  à Sire  fur  les  particula- 
rités de  fon  Archite^re  quefurfon  Hiftoire,  je  n’en  dirairien  de  plus  ici,  & je  continuerai  de  traiter 
d s autres  Edifices  d Athènes  que  j’ai  annoncés  ci- deffus.  Le  plus  ancien,  iprès  celui  que  je  viens 
SpeUée le’ Mufêe.  “ Caïus-Philopappus,  furlefommetL  l’ancienL  cUne. 
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XX. 

De  SCRIPTION  H IST0R1Q,U E DU  MoNU MENT  TRIOMPHAL, 
dLEvi  A Caius^Philopappus  sur  la  colline  du  Muse'e, 

ous  TRAVERSAMES,  pour  aller  au  Mufée , une  partie  de  la  Ville , & palTant  devant  le  côté 
méridional  de  la  Citadelle  d’Athenes , nous  arrivâmes , fur  le  haut  de  cette  colline , qui  efl  au 
Sud-Oueft  de  la  ForterelTe  : c eft  dans  ce  lieu  que  Mufée  d’Eleufis,  Poete  célébré , fils  d’Antiphème, 
chantoit  fes  vers.  Ses  ouvrages  étoient  très-rares , même  du  temps  de  Paufanias  qui  dit  qu  on  n avoir 
de  lui  qu’une  Hymne  en  l’honneur  de  Cérès,  faite  pour  les  Lycomedes. 

M U s e'e  mourut  de  vieillelTe  fur  la  colline  qui  porte  fon  nom  : Paufanias  rapporte  qu’il  y fut 
inhume.  Selon  une  infcription  dont  M.  Spon  parle , fon  tombeau  étoit  au  port  Phalere.  On  ne 
trouve  rien  fur  la  colline  dont  il  efl  queflion,  qui  favorife  fopinion  de  Paufailias  ; mais  on  y voit 
encore  le  monument  élevé  à un  Syrien , dont  il  feit  mention  : ilfenommoit,Caïus-Julius-Antiochus- 
Philopappus.  Ce  monument  qui  lui  fut  confacré,  repréfentédans  la  Planche  XX,  formoit,parfon 
plan , une  portion  de  cercle  : il  y avoit  trois  niches  à fa  façade , dont  il  ne  refie  que  deux  ; dans  celle 
qui  efl  à droite,  on  remarque  la  flatue  de  Philopappus  : onlitfùrlepiedeflal  de  la  figure:  Philopap- 
plis  y fils  d' Epiphane  de  Bifa  ( ou  plutôt  Befa.  ) La  flatue  qui  efl  dans  la  niche  à gauche  a fur  fon 
focle  cette  infcription  : Le  Roi  Antiochiis , fils  dlAntiochiis.  Cette  derniere  infcription  a fait  croire  à 
M.  Spon,  que  la  figure  qui  efl  au-deffus,  ell  la  repréfentation  de  quelque  illuflre  parent  de  Caïus- 
Philopappus , parce  que  celui-ci  efl  fumommé  Antiochus  dans  la  grande  infcription  qui  efl  fur  la 
face  du  pilaflre  du  monument  dont  nous  parlons.  Cet  Auteur  penfoir  auffi  que  ce  Philopappus,  à qui 
efl  élevé  le  monument , étoit  d’origine  Syrienne,  quoiqu’il  fut  né  au  bourg  de  Bifa,  comme  on  le 
lit  fur  la  pierre  qui  portoit  fa  flatue,  «Sc  il  foupçonne  qu’il  put  devoir  à l’avantage  d’être  de  la  fa- 
mille des  Antiochus,  Rois  de  Syrie,  l’honneur  que  les  Athéniens  lui  firent  de  lui  ériger  un  monument  : 
en  effet,  on  fait  que  la  République  d’Athenes  donna  le  nom  de  ces  Princes  àune  de  fes  Tribus. 

Il  PAROIT  que  Caïus-Philopappus  fut  fort  confidéré  chez  lès  Romains.  La  plus  grande  inf- 
cription que  j’ai  citée  lui  donne  le  titre  de  Frere  Arvale , d'Aggrégé parmi  les  Prétoriens  par  l'Em- 
pereur Ce  far  Nerva  Trajan , très-bon  à"  très-augufte , qui  avoit  triomphé  des  Allemands  tL  des  Daces. 
C’efl  ce  triomphe  de  Trajan  , ou  quel  qu’autre  de  Philopappu?,  qu’on  a voulu  repréfcnter  dans  un 
bas  relief  de  çe  monument.  On  y voit  un  homme  vêtu  à la  Romaine , monté  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  ; le  Héros  efl  précédé  & f^ivi  d’un  cortege  pompeux,  La  fculpture  de  cet  édifice  efl 
bien  Ripérieure  à l’architedlure. 

Ce  monument  efl  fur  un  lieu  élevé.  J’ai  choifî,  pour  le  defliner,  le  point  de  vue  qui  m’a 
femblé  le  plus  agréable , d’où  l’on  découvre  le  Pirée  & la  mer.  Quelques  Francs  font  appellé  l’Arc 
de  Trajan  i mais  l’on  voit , d’un  coup  d’œil , qu’il  n a jamais  pu  avoir  la  forme  d’un  arc  ,*  & les  inf- 
criptions  montrent  qu’il  ne  fut  pas  dédié  à Trajan,  quoique  le  nom  de  cet  Empereur  s’y  trouve. 

La  colline  flir  laquelle  efl  fituécet  édifice  a changé  de  nom,*  on  l’appelle  à préfènt,  à Athènes, 
to  Seggio  : il  en  efl  fouvent  parlé  dans  fHifloire  Grecque  , parce  que  c’étoit  un  lieu  fort  & très- 
avantageux  pour  tenir  en  bride  une  partie  de  la  Ville.  Le  Roi  Démétrius , qui  avoit  délivré  Athènes 
de  fes  Tyrans,  voulant  à fon  tour  le  devenir,  ne  fe  contenta  pas  de  retenir  long-temps  le  Pirée, 
mais  il  s’empara  même  du  Mufée,  le  fortifia  & le  garda  jufqu’à  ce  cpiOlympiodore  , à la  tête  des 
Athéniens , fen  chaffa  & délivra  ce  peuple  de  la  tyrannie.  Paufanias  met  cette  montagne  dans  l’an- 
cienne Ville,  & il  paroît  vraifemblable  qu’il  entend  parler  de  la  Ville  bâtie  par  Théfée  , comme 
nous  l’avons  fuppofé  dans  le  Plan  que  nous  en  avons  donné. 
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DES  MONUMENTS  RENEERMÉS  DANS  L’ESPACE 

QU’occupoiT  LA  NOUVELLE  Athènes,  ou  la  ville  d’Adrien. 


XXL 

Description  historique  de  lArc  de  Thésée  , ou  d'Adrien. 

ous  AVONS  fait  voir  dans  le  Plan  général  d’ Athènes , le  lieu  qu’occupoit  la  ville  d’Adrien. 
Cet  Empereur,  ou  les  Athéniens  en  voulurent  marquer  les  limites  par  un  Monument  qui  enfeignât 
à la  poflérité  l’endroit  où  elle  s’unilToit  à l’ancienne  Ville.  Ce  monument  efl:  repréfenté  iians  la 
Planche  XXL  Sur  une  frifede  la  façade  qui  regarde  la  Citadelle,  efl  une  infcription  qui  dit:  Ceci 
efl  la  ville  de  Théfée  : fur  la  face  oppofée  on  lit  ; Cefl  ici  la  ville  d*  Adrien , à"  non  pas  celle  de  Théfée. 

Les  Grecs  d’aujourd’hui  ont  nommé  cet  Arc,  l’Arc  de  Théfée,  du  nom  de  ce  Héros  qui 
sy  trouve  \ mais  plufieurs  raifons  me  font  penfer  qu’il  devoit  plutôt  être  appellé  l’Arc  d’Adrien. 
Premièrement,  tous  les  monuments  d’ Athènes  furent  détruits,  à la  defcente  des  Perfes  en  Grece,  &il 
efl  probable  que  celui-ci  n’auroit  pas  échappé  à la  deflruélion  générale , s'il,  eût  fubfiflé  de  ce  temps- 
là.  Secondement,  fi  l’on  confidere  l’architedure  de  cet  Edifice , on  verra  qu’il  ne  paroît  pas  avoir  été 
conflruit  avant  le  temps  d’Adrien,  puifque  les  colonnes  de  cet  arc  ont  des  plinthes  à la  partie  infé- 
rieure de  la  bafe  , & qu’on  ne  voit  aucuns  de  ces  plinthes  aux  ordres  Ioniques  du  Temple  d’Erec- 
thée  à Athènes,  ni  à l’ordre  Corinthien  de  la  Lanterne  de  Démothène , ni  enfin  aux  bafes  Corinthien- 
nes , que  l’on  trouve  dans  l’ifle  dé  Délos  d’où  je  conjecture  que  pendant  très-long-temps , les  Grecs 
exécutèrent  leurs  bafes  fans  plinthes.  Je  remarquai  auffi  à cet  Arc  que  les  corniches  font  très-fortes 
par  rapport  aux  frifes,  au  lieu  que  dans  les  monuments  d’une  antiquité  reculée  , les  frifès  & les  ar- 
chitraves au  contraire  font  tres-hautes,  & les  corniches  fort  baffes.  On  peut  encore  obferver  qu’aux 
angles  delà  partie  d’en  haut  il  y a des  pilaflres  dont  la  face  efl  refouillée  avec  des  moulures,  comme 
au  monument  triomphal  qui  fut  élevéà  Caïus-Philopappus,  peu  de  temps  avant  celui  dont  nous 
parlons  ; & en  général , 1 architecture  de  ces  deux  derniers  édifices  efl  très-médiocre. 

On  voit  dans  cette  même  Planche , à gauche  de  l’Arc  d’Adrien , des  colonnes  qui  font  les  refies 
du  Panthéon  d’Adrien.  On  y remarque  auffi  le  Temple  de  Diane-Agrotera  ou  la  Chaffereffe , dont 
Paufànias  parle.  II  faut  paffer  1 lÜffus  pour  y arriver , & on  le  trouve  auprès  du  Stade.  Diane , félon  ce 
que  les  Athéniens  publioient,  vînt  de  Delos  à Athènes,  &;  habita  la  partie  de  l’Atrique  contiguë'  au 
ipont  Hymette , abondante  en  gibier.  Dans  ce  Temple  les  jeunes  femmes.pour  appaifèr  cette  Divinité, 
qui  abhorroit  le  mariage,  lui  offroient  des  facrifices.  Quand  elles  devenoient  enceintes  , & quelles 
etoient  obligées  d’élargir  leur  ceinture,  elles  alloientlapréfenter  à la  Déelfe , & la  fufpendoient  dans 
ion  temple  pour  ne  la  plus  remettre. 

^ Le  Temple  de  Diane-Agrotera  étoit  un  des  plus  fimples  que  les  Grecs  éleve'rent.  On  y 
voit  encore  quelques  relies  d’une  belle  mofaïque.  Les  Grecs  modernes  en  ont  fait  une  Eglife 
qu  ils  nomment  Stmrommos  Pmos , faint  Pierre  crucifié.  Ce  dernier  Temple  ma  paru  fi  peu  confi- 
derable , que  j ai  jugé  fuperflu  d'en  donner  le  delTein  en  grand , & que  je  n'en  ai  dit  qu’un  mot;  mais 
J ai  cru  au  contraire , devoir  donner  la  vue  des  ruines  du  Panthéon  dont  je  viens  de  parler , & m’étendre 
particulièrement  fur  l'hiftoire  de  ce  monument , le  plus  fuperbe  de  tous  ceux  qu'Adrien  fit  élever 
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du  Panthéon  bail  poj'  jidtntn  a Ath^n^j. 


DE  L A G R E C E. 
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Description  historique  du  Panthéon  d'Adrien, 


OU  DU  Temple  consacré  a tous  les  D IEUX. 


J — i ESGRANDES  colonnes  qui  appaitenoient'à  un  même  monument , dont  on  voit  une  partie 
au-deiïbusde  larcade  du -portique  d’Adrien  " Planche  XXI,  font  les  relies  du  fameux  Panthéon 
bati  par  cet  Empereur , que  j’ai  repréfenté  plus  en  grand  dans  la  Planche  XXIL  Cet  Edifice 
annonçoit  par  fa  grandeur  & par  là  beauté,  la  magnificence  du  Prince  qui  favpit  fait  élever.  On 
y admiroit  lur-tout , dit  Paufanias,  cent  vingt  colonnes  de  marbre  Phrygien.  Le  dedans  devoir  être 
orne  d un  nombre  infini  de  llatues , puifque  ce  Temple  étoit  conlàcré  à tous  les  Dieux. 

O N V O Y O I T , dans  l’intérieur,  unmonument  qui  prouvoit  l’amour  d’Adrien  pour  les  beaux  Arts , 
& la  pafiion  extraordinaire  de  ce  Prince  pour  l’Architeélure  : c’étoit  la  fille  des  Temples  qu’il 
avoit  bâtis,  de  ceux, qu  il  avoir  décorés  ou  .enrichis  de  préfents , ’ des  bienfaits  fans  nombre  dont  il 
avoit  .honoré  les  Villes  Grecques,  & des  grâces  mêmequ’Ü  avoit  accordées  aux  Barbares. 

Je  ne  sais  lut  quel  fondement  MM.  Spon  & Wheler  prétendent  que  les  colonnes  qui 
relient  de  ce  monument,  failbient  partie  d’un  portique  de  fix  rangs  de  vingt  colonnes  qui  étoient 
les  cent  vingt  dont  parle  Paulànias  dans  lepalTage  qui  luit.  Cet  Auteur,  après  avoir  dit  que  l’Empe- 
reur Adrien  avoit  fait  achever  le  Temple  de  Jupiter  Olympien , ajoute  : « Mais  l’Empereur  Adrien 
a décoré  la  Ville  par  bien  d autres  monuments:  il  a fait  bâtir  le  temple  de  Junon,  celui  de  Ju- 
» piter  Panellénien , & un  autre  qui  efl  commun  à tous  les  Dieux.  Dans  ce  dernier,  on  admire  llir- 
tout  fix  vingts  colonnes  de  marbre  de  Phrygie.  » On  voit  clairement  par  ce  palïàge , que  Paufanias 
n a pas  entendu  parler  d un^portique,,  mais  d’un  Temple  , & même  d’un  Temple  très-magnifique, 
puifqu  il  étoit  conlàcré  à tous  les  Dieux.  C ell  pourquoi , li  MM.  Spon  & Wheler  penfbient  que  les 
dix-fept  colonnes  qui  relient  encore  lùr pied  d’un  monument  fuperbe  d’ Athènes,  étoient  du  nom- 
bre des  cent  vingt  colonnes  de  marbre  de  Phrygie  dont  Paufanias  fait  l’éloge , il  falloir  nécelTairement 
qu  ils  regardalfent  ces  colonnes  comme  les  relies  du  Panthéon  d’Adrien  ,■  car  l’Auteur  que  nous 
venons  de  citer,  ne  parle  des  cent  vingt  colonnes  de  marbre  de  Phrygie  qu’à  roccafion  de  ce  mo- 
.nument  : au  telle,  nous  ferons  voir  en  donnant  le  plan  de  ce  Temple  rçflitué  dans  la  deuxieme 
partie  de  cet  ouvrage,  par  la  cfilpofition  exaétede  ces  dix-fept  colonnes  & par  leur  dillance  en- 
tr  elles  , qu  il  etoit  impolîîble  que  ce  monument  formât  un  portique  de  lix  vingt  colonnes  , &;  que 
tout  paroit  prouver  au  contraire,  quelles  faifoient  partie  du  magnifique  Panthéon  d’Adrien. 

A LEGARD  du  portique  que  l’on  admiroit  encore  dans  ce  Temple,  félon  le  même  Auteur, 
dont  les  murs  etoient  du  meme  marbre  que  ces  colonnes , où  il  y avoit  des  niches  décorées  de  pein- 
tures, de  llatues , & dont  le  plafond  brilloit  d’or  & d’albâtre , je  penfe  que  c’étoit  un  portique  inté- 
rieur, femblable  a celui  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien,  Temple  fuperbe  décrit 
par  Vitruve , vanté  par  les  Hilloriens , & qui  avoit  fçrvi  de  modèle  au  monument  dont  nous  faifons 
la  defcription. 

Le  Panthe^on  d’A  d r i e n relTembloit  encore  par  une  autre  particularité  au  Temple  de  Ju- 
piter Olympien  : il  avoit,  comme  ce  dernier,  tout  autour  une  valle  enceinte;  on  voit  encore  quelques 
bagments  des  murs  qui  la  formoient , & il  paroît , comme  on  l’a  dit  ailleurs , que  c’étoit  la  dilpofi- 
lion  générale  que  les  Anciens  donnoient  aux  Temples  qu’ils  vouloient  faire  de  la  plus  grande  magni- 
ficence. La  grandeur  des  colonnes  qui  relient  à celui  dont  nous  donnons  la  delcription,  indique 
combien  Adrien  voulut  lui  donner  de  majellé  : elles  ont  plus  de  cinquante  pieds  de  haut  ; elles  font 
enrichies  de  cannelures  depuis  la  balè  jufqu’au  chapiteau;  les  elpacements  des  colonnes  font  ferrés  , 
liiivant  I ufage  des  Grecs  , dans  tous  leurs  Temples  Corinthiens  ; les  chapiteaux  des  colonnes  de 
celui-ci  font  aulîi  fort  beaux:  ils  ont  de  particulier  que  les  angles  du  tailloir  font  aigus,  comme  on 
en  voit  quelques  exemples  à Rome.  11  ne  relie  de  tout  l’entablement  que  l’architrave  ; Sc  on  voit 
for  cet  architrave  une  malfe  de  briques , qui  a fait  penlèr  à quelques  Voyageurs  modernes  & au  peuple 
d Athènes,  que  le  Palais  d’Aùrien  étoit  bâti  fur  ces  colonnes  ; idée  trop  ridicule  pour  s’amufer  àla  réfuter, 

^ J ai  prouvé  ci-dcflus  que  c'’étoit  ainfi  que  l’on  dcvoit  i’appellçr. 
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La  roche  que  l’on  voit  dans  la  plus  grande  ouverture  du  Temple , eft  celle  de  la  Citadelle 
d’Athenes,  reprélèntée  parfoncôté  méridional.  On  y découvre  la  fituation  refpeâive  du  Temple 
de  Minerve , du  monument  élevé  en  l’honneur  de  Thrafyllus  & du  Théâtre.  Ce  dernier  monument 
eft  derrière  les  trois  colonnes  de  la  gauche  : le  Mufée  couronné  du  monument  Triomphal , élevé  à 
Caïus-Philopappus-eft  à l’extrémité  de  la  vue  du  même  côté  : on  remarque  auffi  au  travers  d’un  entre- 
colonne l’Arc  d’Adrien.  C’eft  de  ce  côté  de  l’arc  qui  regarde  le  Panthéon , qu’on  lit  l’infcription , qui 
dit  : Cejl  ici  la  ville  d'Adrien , & non  pas  celle  de  Théfà. 

L’Architecture  du  Panthéon  eft  fort  fupérieure  à celle  du  portique  d’Adrien  ; les  chapi- 
teaux en  font  fort  beaux , autant  qu’il  eft  poflible  d’en  juger  de  bas  en  haut  : je  ne  les  ai  pu  mefurer 
à caufe  de  la  hauteur  prodigieufe  des  colonnes , & de  l’impoflibilité  d’avoir  i Athènes  des  échelles 
affez  grandes  pour  le  faire.  On  ne  trouve  dans  les  raines  de  ce  monument  ni  frife  ni  corniche. 


XXI  IL 

D ESCRIPTION  HISTORIQUE  DU  StADE  d'AtHEN  ES\ 

D R I E N avoit  fait  conflruire  dans  fa  nouv^Ie  Athènes  un  chemin  qui , du  Panthéon , fliivoit 
riliiïus.  En  remontant  ce  fleuve,  on  arrivoit  par  ce  chemin  à un  pont  au-delà  duquel  on  trouvoit 
le  Stade. 

3>  Le  Stade  d’ Athènes,  dit  Paufanias,  caufe,  quand  on  le  voit,  beaucoup  de  furprife  & d’admi- 
ïî  ration  : il  eft  bâti  tout  de  marbre  blanc.  Je  ne  puis  mieux  faire  comprendre  fa  grandeur,  ajoute-t-il, 
3>  qu  en  difant  qu^il  commence  à la  colline  qui  eft  au-deftus  de  flliffus , & qu’il  vient  aboutir  droit  à 
33  la  riviere , en  forme  de  demi-lune , par  un  double  mur  d’un  & d’autre  côté.  C’eft  Hérodes  Atticus 
■33  qui  a fait  confh'uire  ce  niagnifique  Stade  : il  y épuifà  toute  une  carrière  du  Pentilicus.  33 

Le  Stade  d’ Athènes , dont  Paufanias  donne  une  fi  grande  idée , eft  bien  dégénéré  aujourd’hui  de  la 
beauté  qu’il  avoit,  quand  cet  Auteur  le  vit.  On  n’y  remarque  plus  aucuns  gradins  ,mais  fa  forme 
générale  fe  voit  encore.  La  partie  qui  compofoit  la  feçade , fe  diftingue  au  centre  de  la  Vue , Planche 
X X 1 1 1 ; & j’ai  cru  devoir  repréfenter  dans  cette  Vue , pour  la  rendre  plus  intéreffante , le  pont  que 
3’avois  à ma  gauche,  par  lequel  on  palTe  pour  aller  à ce  monument , & la  partie  du  fleuve  lliiftis 
qui  étoit  devant  moi.  Cette  forte  de  monument , que  les  Anciens  appelloient  Stade , étoit  conftruit 
■pour  la  courfe.  En  général , il  relTembloit  à un  fer  à cheval  très-allongé.  Il  avoit  des  gradins  de  chaque 
côté,  bordant  une  enceinte  où  la  courfe  fe  faifoit  : elle  commençoit  à la  barrière  qui  étoit  à l'entrée  du 
Stade , & fe  terminoit  à la  borne  fituée  près  du  fond.  L’efpace  compris  entre  cette  borne , & la  bat’- 
riere  étoit  de  fix  cents  pieds , mefure  Grecque , & de  fix  cents  vingts-cinq  félon  les  Romains. 

La  course  du  Stade  étoit  le  plus  ancien  exercice  de  ceux  quon  célébroit  à Olympie  : ils 
furent  en  partie  imités  dans  différents  lieux  de  la  Grece  & particuliérement  à Athènes  , on  faifoit 
^ufli  quelquefois  dans  les  Stades  combattre  des  animaux.  Adrien  donna,  dans  celui  dont  nous  par- 
ions , un  combat  de  milles  bêtes  féroces  en  un  jour. 

Quand  on  considere  l’étendue  immenfe  de  ce  monument  qui  étoit  tout  couvert  de 
piarbre , on  eft  étonné  qu’un  particulier  ait  été  en  état  de  le  faire  cbnftruire  à fes  frais  ; auffi  Hérodes- 
Atticus,  qui  l’avoit  fait  bâtir,  étoit-ille  plus  riche  citoyen  d’ Athènes.  On  peut  voir  dans  Philoftrate  Sc 
ailleurs,  l’avanture  qui  fut  la  fource  de  cette  prodigieufe  richeffe  dont  il  fit  un  fi  bon  ufage  en 
décorant  fa  patrie  ; nous  apprenons  auffi  de  plufieurs  Hiftoriens  qu’ Atticus,  quelque  riche  qu’il  fut , 
étoit  en  même -temps  tres-fàvant:  difciple  du  célébré  Favorin,  il  fut  le  maître  en  éloquence  de 
Marc-Aurele  8c  de  Lucius  - Verus.  La  confideration  quil  s’éfoit  attirée  par  toutes  fortes  d’endroits 
lui  mérita  la  dignité  de  Conful.  Il  légua  à fà  mort  a chacun  des  Athéniens  dix  écus,  Sc  par  recon- 
noiffance , ils  1 inhumèrent  dans  le  Stade , quoiqu’il  eût  ordonné  que  l’on  l’enterrât  dans  la  bourgade 
de  Marathon  où  il  étoit  né. 

C E - S E R O I T ici  le  beu  de  parler  de  la  grandeur  du  Stade  des  Grecs . & du  rapport  qu’il  a avec 
pos  melures  ; mais  j ai  fait  fur  ce  fujet  une  dilTertation  , en  parlant  de  la  mefure  du  pied  Grec , que  j’ai 

mife 
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Tiiife  à la  fin  de  cette  première  Partie.  Je  me  contenterai  de  dire  ici  que  le  Stade  d' Athènes  a de  Ion- 
gueur  cinq  cents  quatre  vingt-onze  pieds , depuisl'entrée  jufqu’au  bas  des  gradins  du  fond  ; ou  vingt- 
deux  pieds  de  plus  que  le  Stade  confldéré  comme  mefure , que  nous  avons  trouvé  dans  notre  fupputa- 
tion  de  cinq  cents  foixante  & neuf  pieds  ; ce  qui  doit  être  ainfi , d’après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de 
la  fituation  de  la  barrière  & de  la  borne  dans  le  Stade , entre  lefquelles  les  Grecs  comptoient  fix  cents 
pieds.  J’ai  repre'fenté  dans  cette  Planche  l’Iliffus  , riviere  célébré  dans  l’Hiftoire  , mais  cependant 
fi  petite,  quelle  eft  à fec  dans  les  grandes  chaleurs  : quand  je  palTaià  Athènes,  il  n’y  avoir  que  très- 
peu  d’eau  dans  fon  lit. 

Je  vis,  .comme  je  defiinois  le  Stade  d une  certaine  diflance , des  femmes  Turques  qui  lavoient 
leur  linge  à cette  riviere.  Je  les  ai  deffinées  dans  ma  "Vue  à la  dérobée,  faifanttout  mon  poffible  pour 
n en  être  pas  apperçu  : elles  me  remarquèrent  cependant,  parurent  fort  intriguées , & me  firent 
même  Cgne  de  nie  retirer  ; ce  que  j’exécutai  pour  ne  pas  bleffer  les  ufages  établis  à Athènes. 


XXIV. 


Description  historique  de  l Aqueduc  d’Adrien. 


Jtj  N QUITTANT  LE  S T A D E , je  remontai  l’iliffus,  & m’étant  détourné  fur  la  gauche , j’arrivai 
aumontAnchefme,  qui  domine  par  fa  hauteur  la  Citadelle  d’ Athènes,  le  Mufée  & l’Aréopage.  On 
parvient  avec  alTez  de  difficulté  au  haut  de  cette  petite  montagne;  mais  on  en  eft  dédommagépar  une  des 
plus  belles  vues  du  monde  ; car  non-feulement  on  voit  de-là  toute  la  plaine  d’ Athènes , comme  dans 
une  Carte , mais  on  découvre  auffi  une  très-grande  partie  du  Golphe  SEngia,  nom  moderne  du  Sinus 
Saronicus  , & les  côtes  qui  le  bordent.  Ceft  un  fpeélacle  charmant  de  confidérer  ce  beau  pays , en 
lifant  l’Hiftoire  de  la  Grece , & en  fe  rappellent  les  événements  extraordinaires  qui  ont  rendu  célébrés 
tant  de  lieux  différen  ts.  Mais  fi  l’elprit  eft  fatisfait , les  y eux  ne  le  font  pas  moins  de  voir  la  plaine  d’ Athè- 
nes, arrofée  deplufieurs  petits  ruilTeaux,  & plantée  d’oliviers,  de  vignes,  d’orangers  & de  citronniers. 


C’est  au  pied  du  mont  Anchefme  qu'on  lit  fur  un  monument  d’ordre  Ionique,  repréferité 
Planche  XXI'V,  dont  l’architeélure  eft  allez  médiocre,  qu’Adrien  avoit  fait  conftruire  en  ce  lieu 
un  Aqueduc  qui  fervoit  à conduire  de  l’eau  à la  ville  d’ Athènes  ; car  par  la  difpofition  de  ce 
monument , je  ne  puis  penfer  qu’il  fît  partie  de  l’Aqueduc  même , & que  les  eaux  couIalTent  deffus. 
L’infcription  Latine , * qui  nous  inftruit  de  cette  particularité , n’eft  pas  complette  ; M.  Spon  trouva 
ce  qui  y manque  da  ns  un  manufcrit  qu’il  vit  à Zara.  J’ai  lu  auffi  à Rome  cette  partie  de  l’infcription  , 
qu’on  ne  voit  plus  fur  l’édifice,  dans  un  manufcrit  cité  par  MM.  Spon  & Wheler,  qui  cependant 
ne  difent  pas  quelle  y fût.  Ce  manufcrit  eft  dans  la  bibliothèque  Barberine  : je  dus  à M.  le  Cardinal. 
Faffionei  la  faveur  qu’on  me  fit  de  me  montrer  cet  Ouvrage  peu  connu.  La  ruine  de  l’Aqueduc  y eft 
deffihée , quoiqu’alfez  imparfaitement  : elle  différé  du  Deffein  que  j’avois  fait  à Athènes , en  ce 
quelle  repréfente,  outre  les  deux  colonnes,  l’architrave,  la  frifè  & la  corniche  qui  les  couronnent, 
un  morceau  d’entablement  au  pied  de  ces  colonnes , fur  lequel  eft  l’autre  partie  de  l’infcription. 
J’ai  cru  devoir  corriger  mon  Deffein  fur  celui-ci , & donner  le  monument  tel  qu’il  étoit  avant  que 
MM.  Spon  & Wheler  paffaffent  à Athènes  : alors  on  n’avoit  pas  encore  emporté  ou  détruit  les 
morceaux  qui  étoient  tombés  à terre.  L’infcription  , en  réuniffant  fes  deux  parties,  nous  apprend  que 
l’Empereur  Antonin , Conful  pour  la  troifieme  fois , avoit  achevé  & dédié  cet  Aqueduc  , que  fon 
pere  Adrien  avoit  commencé  dans  la  nouvelle  Athènes. 


Au  RESTE  le  manufcrit  deRome,  dontj’aiparlé,  eft  de  ya/iiiTO  Giamhrtidi  fanGallo  ,&.à?Lté 
MCCCC.LXV.  On  y voit  quelques  antiquités  d’Àthenes,  entr’autres  une  façade  du  Temple  de  Minerve, 
qui  paroît  avoir  été  faite  d’après  la  defcription  de  quelque  Auteur  ancien  que  Giamberfi  aura  mal  en- 
tendu, puifque  les  Centaures  qui  font  dans  les  métopes  de  l’ordre  Dorique , comme  je  l’ai  fait  voir  en 
parlant  de  ce  temple , font  placés  dans  le  manufcrit  de  Giamberti  dans  un  Attique , & que  l’ordre  de 
ce  même  Temple  au  lieu  d’être  Dorique , y eft  exprimé  Ionique.  On  trouve  auffi  dans  ce  livre  le  plan 

H A D K l A ffU  s.  ANTONIN  us 

ATHSNIS.  COE?TVM.  A.  DIVO.  HADKIAMO.  PATRE.  SUQ. 
DEDICAVIT  QUE 


T 


*IMP.  CAESAR.  T.  AELIVS 

AUG.  P.  CO  s.  I»I.  T*  P.  U.  r-  P-  AÇVAEDVC'rVM.IN  NOVIS 
COMSUMMAVIT 


38  LES  RUINES  DES  MONUMENTS 

d'un  Temple  rond  d’ Athènes , que  cet  Auteur  dit  lui  avoir  été  donné  par  un  Grec  pour  celui  d’Apol- 
lon ; mais  tout  cela  ell  fort  fulped , ainfi  que  beaucoup  d’autres  montments  Romains  rétablis  allez 
finguliérement , Sc  auxquels  je  n’ai  pas  trop  de  foi , par  la  maniéré  très-imparfaite  dont  efl  reftitué  le 
Temple  de  Minerve. 

VOYAGE  D’ATHENES  A SPARTE: 

Etat  actuel  de  cette  derniere  Ville. 

D ESCRI  PT  I O N HISTORIQUE  DES  MoNU  MENTS  ANTIQUES 

Q_UE  LON  TROUVE  ENCORE  DANS  SES  RUINES, 

.AlpR-e’s  avoir  vu  Athènes,  mefuré  & defïïné  les  monuments  d’Architeâure  que  l’on  y 
trouve  encore , je  crus  devoir  indifpenfablement  aller  à Sparte , quoique  l’on  m’alïurât  qu’il  y reftoit 
peu  de  ruines , afin  de  comparer  Tétât  aétuel  de  ces  deux  Villes  célébrés  dans  THifioire , & fameufes 
par  leur  rivalité.  Je  me  fortifiai  d’autant  plus  dans  mon  opinion  que  je  devois  palTer  par  l’ancienne 
Eleufis  s aujourd’hui  Lefïine , par  Megare , Corinthe , Argos  ; enfin , parcourir  dans  ce  voyage  les  lieux 
les  plus  intéreflants  de  la  Maurée  ou  du  Péloponnefe.  Mais  comme  Sparte  eft  près  de  Maïna,  lieu  de 
la  Grece,  habité  par  des  brigands,  je  crus  devoir  prendre  des  mefures  pour  ma  fureté,  & j’acceptai 
avec  plaifir  de  M.  le  Conful  fon  Janifiaire  qu’il  'm’offrit  pour  m’accompagner  ; j’en  pris  un  autre  à 
mon  fervice , & j’emmenai  auflî  avec  moi  un  palefirenier  Albanois  & mon  domefiique. 

Nous  PAR  TI  me:  s ainfi  d’ Athènes  bien  armés;  Sc  ayant  eu  la  précaution  de  nous  munir  de 
tout  ce  que  nous  avions  jugé  néceffaire  pour  adoucir  le  déiagrément  des  mauvais  gîtes  que  nous 
devions  rencontrer',  nous  dirigeâmes  notre  route  vers  le  Nord,  laiffant  fur  notre  gauche  le  Temple 
deThéfée.  Après  avoir  marché  pendant  une  derahheure,  nous  trouvâmes  la  belle  Forêt  d’oliviers 
qui  environne  en  partie  la  ville  dAthenes,  comme  onTavu,  PlancheIX. 

La  fameuse  Acad  eA  i e , oii  Platon  enfeignoit  fa  Doélrine , étoit  placée  dans  cette  forêt, 
entre  le  chemin  où  nous  étions  & celui  de  Thebes , que  nous  avions  fur  notre  droite.  Cicéron  nous 
apprend  en  même  temps  fafituation  Sc  fa  célébrité  : Sex  ilia  à Dipylo  Jîadia  confecimus  : ciim  autem 
veîiiffemus  in  Academiâ  non  fine  caufâ  fpatia  nohilitata , Cette  Académie  célébré , dont  tous 
les  lieux , où  l’on  a culdvé  depuis  les  Sciences  Sc  les  Lettres , ont  pris  le  nom , efi  tellement  détruite 
qu’il  n’en  refte  aucuns  vefiiges  ; mais  la  fertilité  du  lieu  où  elle  étoit  fituée  rend  vraifemblable  ce  que 
les  Anciens publioient  de  la  beauté  de  cet  endroit,  Sc  particuliérement  du  bois  des  Euménides,  qui 
étoit  près  de-là.  On  voyoit  dans  ce  bois  arrofé  de  ruiffeaux,  le  laurier , le  lierre,  une  vigne  & d’au- 
tres plantes , Sc  un  très-grand  nombre  d’oifeaux  de  différentes  efpeces.  Nous  employâmes  près  d’une 
heure  à traverfer  cette  belle  forêt,  Sc  nous  arrivâmes  peu  de* temps  après  à la  montagne  de  Fiera- 
Daphné 3 nom  que  les  Grecs  modernes  lui  ont  donné , parce  qu’il  y croît  beaucoup  de  lauriers  amers. 

Cette  montagi^e  efi  féparée  en  deux  parties,  entre  lefquelles  nous  pafsâmes;  celle  que 
nous  laifsâmes  à droite  s’étend  jufqu’au  chemin  qui  va  d’Athenes  à Thebes;  Thucydide  la  nomme 
Aegaleos  : les  Anciens  appelloient  l’autre  Corydalus  ; Sc  Amphiale , le  cap  qu  elle  forme  dans  la  mer 
en  face  du  lieu  où  étoit  fituée  l’ancienne  ville  de  Salamine.  C’efi  fur  cette  derniere  partie  de  la 
montagne,  & dans  une  Ville  du  mêmenom  qu’habitoit  Procrufie  ou  l’Extenfeur,  que  Théfée  fît 
mourir.  Ce  furnom  lui  fut  donné , parce  qu’il  contraignoit  les  pafiànts  de  fe  coucher  fur  un  lit  ; il 
coupoit  à ceux  qui  étoient  trop  grands , la  partie  de  la  jambe  qui  excédoit  le  lit , de  il  droit  de  toutes 
fès  forces  les  pieds  de  ceux  qui  étoient  trop  petits.  On  ne  trouve  flir  la  montagne  aucuns  vefiiges 
de  1 ancienne  ville  Corydalus  : on  voit  feulement  dans  le  chemin  une  fburce  d’eau,  Sc  un  Monaf- 
tere  abandonné  qui  a pris  fon  nom  de  Daphné,  celui  de  toute  la  montagne. 

^ Nous  D e'c  ouvrîmes,  en  entrant  dans  la  plaine  d’Eleufis , deux  courants  d’eau  qui  fe  rendent 
a la  mer,  qu  on  prendroit  pour  deux  rivières , dit  Paufanias , fi  leur  eau  n étoit  pas  fàlée  : on  croit , 

* CicerOj  de  finibus  L.  j.  §.  i. 
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.^oute-t-il,  quik  viennent  de  l’Euripe  de  Chalcis , qu’ils  font  confacre's  à Gérés  & à Proferpine. 

/’A  permis  ypecher  quaux  Minières  de  ces  Divinités.  Au-delà  de  ces  étane;s  nous 
paf  ænes  le  fleuve  Cephifus  , nommé  aujourd’hui  , Nero  is  to  paUo  milo  , l’eau  du  vieux 
moulin.  On  voyoït  fur  fes  bords  dit  Paufanias , la  ftatue  de  Mnéfymaque  , & celle  de  fon 
tLT/  chevelure  à ce  fleuve.  De-là  jufqu’à  Leffine  , on  voit  les  débris  de  plufieum 

ron”u!roit’  à Eleufi?'™"  <1“ 

La  VILLE  d’Eleüsis,  aujourd’hui  Lefsine  , a été  une  des  plus  célébrés  de  la  Grece;  fes 
ruines  1 annoncent.  On  y voit  encore  les  débris  de  plufieurs  beaux  Temples  de  marbre  , de  grands 
Aqueducs,  & d autres  veftiges  de  fon  ancienne  fplendeur.  J’examinai  d’abord  les  relies  du  Temple 
eLore^de  deplufieui's  autres;  mais  je  donnai  toute  mon  attention  à ce  quifubfifte 


Ce  M o n o m £ n t fi  fàmeux , fi  révéré  de  toutes  les  nations , qu’il  fiit  épargné  par  Xerxés  même , 
I ennemi  déclaré  des  Dieux  de  la  Grece , & le  dellruéleur  de  leurs  Temples , ne  préfente  plus  aucune 
orme , non  plus  que  celui  d Apollon  à Délos  ; & ü ell  teUement  ruiné , qu’il  m’a  été  impoffible  d’en 
delimer  une  Vue.  Il  eft  cependant  facile  de  le  reconnoître  à l’étendue  & à la  beauté  de  fes  débris , 
dans  lelquels  on  trouve  encore  de  très-beaux  chapiteaux  Doriques  & Ioniques.  Vitruve  le  met  au 
nombre  des  jiatre  Temples  de  la  Grece  dont  la  difpofition  fut  imitée  dans  la  fuite  par  les  plus  célé- 
brés Architedes,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Idinus  le  fit  d’ordre  Dorique,  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire, fans  colonnes  au-dehors,  pourlaiffer  plus  d’efpace  à l’ufage  des  facrifices.  Dans  la  fuite 
Deraetrius  de  Phalere , qui  commandoit  à Athènes . le  fit  proflyle , mettant  des  colonnes  au  devant 
afin  de  rendre  cet  édifice  plus  majeftueux  par  la  décoration  de  fon  frontifpice,  & de  donner  auffi 
plus  de  place  a ceux  qui  n’étoient  pas  encore  admis  aux  myfteres  de  cette  Divinité. 


. Dans  LE  sanctuaire  du  Temple  étoit  une  belle  flatue  de  Gérés  en  marbre  blanc  : elle 
«oit  coloflale  • on  juge  encore  parla  grandeur  de  fon  bulle  , qu’on  trouve  dans  les  ruines  du 
1 emple , qu  elle  avoir  plus  de  quinze  pieds  de  haut  : cette  Déeffe  portoit  fur  fa  tête  un  panier , autour 
duquel  on  voit  gravés  des  épis  de  bled  que  l’on  fait  être  fes  attributs  ; elle  a fur  la  poitrine  deux 
e peces  de  rubans  en  fautoir , & une  tête  de  Médufe  à l’endroit  où  ils  fe  croifent  : la  draperie  dont 
elle  etoit  vêtue  m’a  paru  d’un  très -bon  goût,  & dans  le  genre  de  celle  des  Caryatides  du  Temple 
d Ereâhee  que  1 on  voit  à Athènes , ou  de  celle  de  la  Flore  du  palais  Farnefe  à Rome.  La  face  dé 
la  llatue  eft  entièrement  défigurée  ; mais  fa  chevelure  nouée  avec  un  ruban , & qui  lui  defcend  fur 
1 épaulé  gauche  3 eft  encore  aflez  bien  conferve'e , Si  fort  belle. 


Le  Temple  de  Gérés  étoit  un  des  plus  anciens  de  la  Grece  , & le  culte  de  cette  Divinité  a 
fuivi  de  prés  celui  de  Minerve  dans  l’Attique.  Ereahée  , félon  Diodore  de  Sicile  , l’enfeigna  le 
premier  aux  Athéniens.  Il  délivra  ces  peuples  d une  famine  cruelle , en  leur  apportant  du  bled  de 
l’Egypte  ; & après  en  avoir  fiiit  femer  dans  les  plaines  d’Eleufis , qu’il  avoir  conquifes , il  établit 
dans  l’Attique  des^  Loix  qui  avoient  rapport  à l’Agriculture , & apprit  aux  Athéniens  le  culte  d’Ifis , 
fous  le  nom  de  Ceies.  On  reconnoit,meme  dans  la  fable  de  Gérés  Si  de  Proferpine,  que  racontoîent 
les  Athéniens , tous  les  traits  de  celle  d’ifîs  3c  d’Ofiris  ; mais  comme  ces  peuples  s’eftimoient  les  plus 
anciens  du  Monde,  ils  ont  taché  de  couvrir  d un  voile  épais  l’origine  de  leurs  connoilTances;  & non- 
feulement  ils  publioient  que  Ceres  honora  1 Attique  de  fa  préfence,  leur  enfeigna  l’Agriculture  3c 
leur  donna  des  loix , mais  encore  ils  firent  graver  cet  événement,  dont  ils  fe  glorifioient , fur  diffé- 
rents monuments.  On  en  voit  encore  un  à Paris  : c’eft  un  tombeau  tiré  des  ruines  d’ Athènes , & fur 
lequel  M.  de  Boze  a lait  une  favante  dilTertation 


Il  s e r o I t I n ü t I l e de  répéter  ici  ce  que  tous  les  Savants  nous  apprennent  fur  cette  DéelTe , 
^ ce  qu  ils  ont  pu  ajouter  a Meurfius  qui  a recueilli  avec  grand  foin  tout  ce  qui  concerne  ces 
myfteres  : il  fuffit  de  dire  que  ces  myfteres , auxquels  on  n’admettoit  d’abord  que  les  feuls  Athéniens , 
devinrent  fi  célébrés  avec  le  temps,  que  les  étrangers  defirérent  d’y  participer.  Hercule  fut  le  pre- 
mier qui  y fut  initié  : on  croit  même  que  les  petits  myfteres  furent  inftitués  en  fa  faveur.  Les  Athéniens 

.en  communiquèrent  enfuite  la  connoilfançeà  Caftor  <Jc  a Pollux,  à Efculape  & à Hippocrate.  Les 
Romains,  qui fubjuguérent  les  Grecs,  y furent  admis,  & bientôt  après  le  Temple  de  Gérés  s’ouvrit 
à tous  les  peuples  de  la  terre,  fuivant  le  témoignage  de  Giceron.  /s  ne  parle  point  (dit  cet  Auteur) 
r Mémoâer  de  l’Académie  des  Infgriptions,  Tome  IV.  page  5^8.  & fuir. 
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de  la  fête  d'Eleiifis , de  cette  fête  mgujle , dans  les  myfieres  de  laquelle  les  habitants  des  régions  les 
plus  lointaines  viennent  fe  faire  initier,  » 

• 

Eleusis,  fl  fameufe  dans  l’antiquité , ne  mérite  pas  feulement  aujourd’hui  le  nom  de  Village.  Je 
ne  vis  fur  les  ruines  de  cette  ancienne  Ville  qu’un  petit  nombre  de  bicoques  ,*  mais  je  reconnus  que  la 
plaine  qui  l’environne  eft  encore  le  lieu  le  plus  fertile  de  l’Attique , comme  le  publioient  les  Anciens, 
& particuliérement  la  partie  qui  eft  entre  cette  Ville  & la  montagne  Gerania,  Cet  efpace  a environ 
quatre  à cinq  milles  de  circuit;  il  efl  borné  au  Levant  par  une  petite  forêt , <5r  par  la  colline  fur  la- 
quelle étoit  fituée  une  partie  d’Eleufis  ; au  Nord,  par  les  montagnes  qui  féparent  l’Attique  du  pays 
des  Platéens  ; au  Couchant,  par  celle  de  Gerania  dont  j’ai  parlé;  & auMidi,  par  lamer.  C’eftdans  ce 
lieu  qu’on  croit  que  Cérès , fous  la  figure  d’une  fimple  mortelle , cherchant  fa  fille  Proferpine , s’afTit 
accablée  de  fatigue  fur  une  pierre  furnommée  depuis,  la  Pierre  trifle , à caufe  de  la  douleur  dont 
cette  Déefïè  étoit  pénétrée  lorfqu’elle  s’y  repofà. 

Apre’s  avoir  repris  notre  route  & traverfé  cette  plaine , nous  pafsâmes  la  montagne  Gerania 
par  un  chemin  étroit  & efcarpé , qui  y efl  pratiqué  fur  le  bord  de  la  mer , de  nous  arrivâmes  à Mégare 
fur  le  foir. 

On  Compte  vingt-fix  milles  d’ Athènes  à cette  Ville,  en  y allant  parle  chemin  que  nous  prî- 
mes; mais  les  Athéniens  efliment  que  Ton  gagne  environ  une  lieue  , en  prenant  par  l’ancien  cap 
d’Amphialé , paffant  dans  l’ifle  de  Salamine,  & repalTant  enfuite  de  l’endroit  de  cette  ifle  où  efl:  un 
Couvent  dédié  à faint  Jean  , au  lieu  où  étoit  Niffæa , port  des  Mégariens , fitué  à deux  milles  de 
leur  Ville. 

Me'gare  fi  floriffante  autrefois,  comme  on  le  fait  par  l’Hifioire , & comme  on  la  reconnoît 
par  les  vertiges  de  Ibn  enceinte  ; Mégare  qui  difputa  fi  long -temps  & avec  tant  de  chaleur  aux 
Athéniens  l’ifle  de  Salamine,  que  ces  derniers  firent  une  loi  qui  ordonnoit  que  l’on  punît  de  mort 
quiconque  en  propoferoit  la  conquête  ; loi  que  Solon  fit  abroger  dans  la  fuite  ; cette  Ville  célébré 
efl:  réduite  aujourd’hui  dans  fétat  le  plus  déplorable.  Si  en  devenant  puirtànte  elle  transforma  fès 
cabanes  en  palais , la  mifere  a fait  fur  elle  un  changement  contraire , & les  édifices  les  plus  fuperbes 
ont  repris  la  forme  de  cabanes  qu’ils  avoient  dans  leur  origine  ; car  on  ne  peut  donner  d’autre  nom 
à des  maifons  qui  n’ont  qu’un  étage , dontles  murailles  font  conftruites  de  terre  déiféchée  au  Soleil,  & 
qui  font  couvertes  de  la  même  matière. 

On  ne  voit  à Mégare  aucun  monument  ancien,  & même  très-peu  de  fragments  d’Archi- 
teéture  ou  de  Sculpture.  On  y trouve  un  aflez  grand  nombre  d’inferiptions  publiées  en  partie  par 
MM.  Spon  & "Whaler , & recueillies  plus  amplement  par  MM.  l’Abbé  Fourmont  & fon  neveu  , qui 
voyagèrent  en  Grece  pour  ce  fujet , par  l’ordre  du  Roi  dans  l’année  1730.  La  mort  ayant  enlevé 
M.  l’Abbé  Fourmont , fon  Recueil  a été  dépofé  à la  Bibliothèque  du  Roi , où  l’on  peut  le  voir. 

Nous  QUITTAMES  Me'gare,  & pafsâmes  , en  allant  à Corinthe  , cette  montagne  que 
Diodore  de  Sicile  appelle  Cheloné , & d’autres  Auteurs , Saxa-Scironia  : ce  dernier  nom  lui  fiit  donné  , 
parce  que  Sciron  , fameux  brigand  que  Théfée  fit  mourir,  y avoit  établi  fa  demeure.  Il  obligeoit 
tous  les  partants  à lui  laver  les  pieds  fur  le  bord  d’un  précipice  ; il  les  pourtbit  enfuite , & les  faifoit 
rouler  du  haut  en  bas  de  la  roche.  Ce  partage  efl:  fi  mauvais  & fi  impratiquable , qu’il  y a un  endroit 
où  l’on  a été  obligé  de  faire  une  efpece  de  pont  avec  de  longues  planches  foutenues  par  des  bran- 
ches d arbres,  que  Ton  a fichées  dans  les  fentes  du  rocher.  Ce  pont  mal  afTuré  n’a  pas  plus  de  trois 
pieds  de  large , & il  n’y  a aucun  garde-fou.  On  voit , en  partant  dertus , la  mer  fous  fes  pieds , à plus 
de  trente  toifes , & tous  les  voyageurs  defeendent  de  cheval  dans  ce  lieu.  Enfin,  cet  endroit  de  la 
montagne  eft  fi  dangereux,  que  les  Grecs  d’aujourd’hui  lui  ont  donné  le  nom  de  Kaki-Scala^ovX^ 
mauves  pas.  Depuis  cette  montagne  jufqu’à  Corinthe , où  j’arrivai  à la  nuit  le  même  jour  que  i’étois 
parti  de  Megare , je  ne  vis  rien  de  remarquable, 

* Cicero , de  Nat.  Deonim,  Lib.  i.  Cap.  ^2, 
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ANTIQUITÉS  DE  CORINTHE. 


ORINTHE  fiat  fondée  par  Ephyra  , fille  de  l’Océan , félon  le  rapport  des  Poètes  & des  Hif- 
toriens  Grecs.  Cette  Ville  porta  d’abord  le  nom  de  fa  fondatrice  Ôc  devint  j fous  celui  de  Corinthe 
qu  elle  a toujours  confervé,  une  des  plus  florilfantes  de  la  Grece.  Sa  fituation  avantageufe  contribua 
làns  doute  beaucoup  à fà  puiffance.  Elle  étoit  placée  dans  flfthme  qui  fépare  la  Morée  ou  le  Pélo- 
ponnefe  du  refie  de  la  Grece.  Diodore  de  Sicile  donne  quarante  ftades  de  largeur  à cette  Iflhme  , 
depuis  le  Promontoire  Cenchrée  jufqu  au  Léchée  : j’ai  ellimé  cette  largeur  d’environ  cinq  milles , 
qui  répondent  au  nombre  de  flades  que  lui  donne  cet  Auteur. 

L’Acro  c ORINTH  E,  OU  le  Château  de  cette  Ville,  eflfitué  dans  fiflhme  à l'entrée  de  la  Morée  : 
il  eft  afîis  fur  une  montagne  fi  élevée  & fi  forte  de  fa  nature , que  les  Poètes  feignoient  qu’il  avoit  été 
bâti  par  les  Cyclopes  : aufîî  voyons-nous  dans  THiftoire , que  tous  les  peuples  de  la  Grece  s’empreffoient 
de  faire  alliance  avec  la  République  de  Corinthe  : elle  étoit  en  effet  puiffante  par  fes  forces  de  terre 
& de  mer;  elle  pouvoit  empêcher  les  habitants  du  Péloponnefe  de  fortir  de  leur  pays,  & défendre 
aux  autres  peuples  l’entrée  de  cette  partie  de  la  Grece.  Elle  avoit  des  flottes  dans  le  golphe  de  fon 
nom  & dans  le  golphe  Saronique.  Enfin  fa  pofidon  étoit,  comme  elle  efl  encore  , fi  avantageufe ^ 
que  Philippe  de  Macédoine  , qui  afpiroit  à fubjuguer  tous  les  Grecs , l’appelloit  la  clef  & les  fers  de 
la  Grece.  Corinthe  devint  encore  très-fameufe  par  la  facilité  que  les  différents  peuples  de  la  Grece 
a\^ient  de  fè  rendre  aux  jeux  Ifthmiques  qui  s’y  célébroient  : ces  jeux  étoient  très-anciens.  Des 
brigands , qui  ravagèrent  f Iflhme  , les  firent  ceffer  pendant  un  temps  : Théfée  les  rétablit  & s’en 
glorifia,  comme  fit  Hercule,  d’avoir  fondé  ceux  d’Olympie.  Ce  fécond  Fondateur  d’ Athènes  obtint 
même  dés  Corinthiens , que  les  Athéniens  auroient  dans  ces  jeux  une  place  diflinguée  & féparée 
de  celle  des  autres  peuples , qui  feroit  de  la  largeur  de  la  voile  du  navire  fur  lequel  ils  y viendroient. 

C’est  a ces  jeux  , dont  plufieurs  Auteurs  anciens  ont  décrit  la  magnificence,  comme  à ceux 
d’Olympie,  que  les  divers  Etats  de  la  Grece,  &les  particuliers  recevoient,par  l’applaudiffement  général 
de  toute  la  nation , la  récompenfe  de  leurs  grandes  aâions.  Quels  éloges  ne  reçut  pas  T.Q.  Flamininus, 
lorfqu  a fon  arrivée  aux  jeux  Iflhmiques , où  prefque  toute  la  Grece  étoit  raffemblée  , & attendoit 
quelle  feroit  fiffue  de  fa  vidoire  fur  Philippe  de  Macédoine , il  fit  déclarer  par  un  Hérault , qu’il 
rendoit,  au  nom  de  la  République  Romaine,  la  liberté  aux  peuples  de  la  Grece  opprimés  par  ce 
Prince!  » Ces  peuples,  dit  Tite-Live,  doutent  s'ils  ont  bien  entendu;  ils  font  recommencer  le  Hérault; 
» ils  fè  preflentpour  le  voir,  pour  f entendre,  & s'étant  affurés  de  ce  qu’ils,  n’ofoient  efpérer  , leurs 
« acclamations  furent  fi  grandes  & tant  de  fois  réitérées,  qu’il  fut  aifé  dereconnoître,  qu’au  jugement 
3)  de  la  multitude  , la  liberté  efl  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  On  célébra  les  jeux  à la  hâte  : 

mais  ni  les  efprits  ni  les  yeux  ne  flirent  attentifs  au  fpedacle , tant  la  joie  qu’on  reffentoit , avoit 
j>  ôté  le  goût  de  tous  les  autres  plaifirs.  » 

Si  Corinthe  étoit  recommandable  par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-deffus , elle  ne 
fétoit  pas  moins  par  les  monuments  qui  l’ornoient  : les  uns  étoient  des  refles  précieux  d un  plus  grand 
nombre  qui  s’y  voyoit,  avant  le  fac  de  cette  Ville  par  Mummius  ; les  autres  furent  eleves  depuis 
fon  rétabliffement  quand  elle  commença  à refleurir.  Paufànias  rapporte  quil  y vit  deux  Temples 
de  Neptune,  ceux  de  Diane , d’Apollon  & de  Jupiter,  le  tombeau  de  la  fameufè  Lais  , & beau- 
coup d’autres  monuments.  Mais  de  tous  ces  édifices,  un  feul  Temple  efl  échappé  à la  deflruélion 
générale  : il  doit  peut-être  cet  avantage  à la  grofleur  & à la  fblidité  de  fes  colonnes.  11  paroit  avoir 
été  conflruit  pour  paffer  à la  poflérité  la  plus  reculée.  Je  le  vis  en  allant  d’ Athènes  a Sparte  , de  en 
Tevenanp  de  Sparte  à Athènes , de  toujours  avec  un  extrême  plaifir. 
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XXV. 

Description  dun  Temple  trEs-ancien  de  Corinthe. 

J / Ks  HUIT  COLONNES  que  l’on  Voit  de  fuite , & prefque  de  face  , du  Temple  repréfen  té. 
Planche  XXV , étoient  celles  de  la  façade  ; celles  qui  fuivent  Sc  dont  les  unes  font  couronnées  d un 
•.architrave , d’autres  de  leurs  chapiteaux  feulement , étoient  celles  d’un  des  côtés  du  Temple.  Je  fus 
furpris  de  la  proportion  extraordinairement  courte  de  ces  colonnes  ; marque  certaine  de  leur  anti- 
quité. Elles  n’ont  que  vingt-deux  pieds  & demi  de  haut , & fix  de  diamètre  ; ce  qui  ne  donne^  pas 
quatre  diamètres  pour  toute  la  hauteur  de  chaque  colonne,  comprisle  chapiteau.  Uintervalledune 
colonne  à f autre  eft  d’un  diamètre  : f entablement  devoit  être  d’une  hauteur  prodigieufe , à en  juger 
par  l’architrave.  J’ai  compté  à ce  Temple  quatorze  colonnes  debout , quoique  Spon  Sc  Wheler 
difènt  dans  leur  voyage  qu'il  n’y  en  avoir  que  onze.  La  colonne,  quiparoît  dans  1 intérieur,  & qui 
faifoit  fangle  du  fécond  portique , n’a  point  de  chapiteau , Sc  on  remarque  dans  la  Vue  qu  elle  étoit 
plus  élevée  que  celles  de  devant;  cequife  voit  .ordinairement  dans  les  Temples  très-anciens.  Celui-ci 
eftbâti  tout  en  pierre,  Sc  différé  par-là  de  ceux  d’ Athènes  qui  le  font  tous  en  marbre.  Ses  colonnes 
font  à plufieurs  aflîfes,  Sc  prodigieufement  en  pointe.  Comme  il  n*y  a à ce  Temple  aucune  infcrip- 
tiôn,  on  ne  peut  dire  dans  quel  temps,  ni  par  qui  il  a été  conflruit.  Le  genre  de  fon  architeélure 
efl  la  feule  preuve  que  nous  ayons  de  fon  antiquité. 

Corinthe  eflfi  ruinée  que  l’on  ne  peut  même  reconnoître  ce  monument  par  fa  fituation  re- 
lative à quelque  objet  connu  de  cette  Ville , indiqué  par  les  Auteurs  anciens.  J’obferverai  cej^n- 
daiit  qu’il  efl  fitué  fiir  une  petite  colline  à un  mille  de  la  mer  du  côté  du  golphe  de  Fatras.  11  efl 
au  Nord  de  la  Citadelle  , Sc  par  rapport  à la  ville  moderne  de  Corinthe  , on  le  trouve  près  du 
Bazar,  lieu  où  il  y a le  plus  de  maifons  réunies  enfemble;  car  Corinthe,  la  fuperbe  Corinthe , efl: 
à préfent  dans  un  état  fi  miférable , qu’on  n y compte  qu’environ  cinq  cents  maifons  éparfes  & fé- 
parées  les  unes  des  autres  par  des  jardins  Sc  des  terres  labourées.  La  Citadelle  n’efl  occupée  que 
par  les  foldats  qui  la  gardent.  On  voit  encore  au  pied  de  la  montagne , fur  laquelle  elle  efl  élevée, 
des  marques  de  l’entreprife  commencée  par  quatre  Empereurs  Romains , de  couper  f Iflhme  ; projet 
qui  parut  d’une  exécution  fi  difficile  aux  Grecs , qu’ils  en  firent  un  proverbe , Sc  que  l’on  difoit  parmi 
eux  : entreprendre  de  percer  l’ Iflhme  ; pour  dire , tenter  f impofïîble. 

Apre’s  avoir  deffiné  Sc  mefiiré  le  Temple  dont  je  viens  de  parler,  le  feul  monument 
qui  foit  à Corinthe  , je  partis  de  cette  Ville  , Sc  pris  la  route,  de  Sparte.  Nous  laifsâmes,  en 
quittant  Corinthe  , la  Fortereffe  de  cette  Ville  fur  notre  gauche,  & ayant  marché  vers  le  Couchant 
i’efpace  de  trois  à quatre  heures  par  un  chemin  tortueux,  fort  coupé  de  ravines,  nous  arrivâmes  à 
une  petite  plaine  affez  fertile  , dont  la  longueur , qui  efl  du  Nord  au  Midi , efl  d’environ  une  lieue 
Sc  demie.  C’ell-là  qu’étoît  la  petite  ville  de  Cléone,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Paufanias  nous 
apprend  fa  fituation,  & parle  aulfi  d’un  Temple  de  Minerve  qu’on  y voyoit,dont  je  trouvai  encore 
les  débris.  Il  renfermoit , dit-il,  une  flatue  de  cette  Déeffe,  faite  par  Scyllis  & par  Dipœnus,  difciples 
de  Dédale , <s^u  même  fes  enfants.  Pline  nous  apprend  que  ces  Statuaires  Grecs  furent  des  premiers , 
qui  furent  travailler  le  marbre.  Ce  Temple  étoit  d’ordre  Dorique;  fes  colonnes  n’avoient  pas  plus 
d’un  pied  de  diamètre,  & il  y avoir  des  denticules  dans  l’entablement , particularité  aflez  remar- 
quable. J’obfervai  auffi  du  même  côté  quelques  ruines  que  je  fbupçonne  être  celles  du  tombeau 
-d’Euryte  & de  Ctéate , qui  furent  tués  par  Hercule , en  venant  d’Êlis  à Corinthe  pour  affifler  aux 
jeux  Iflhmiques.  Nous  pafsâmes  enfuite  des  gorges  par  un  chemin  étroit  , difficile  Sc  dangereux; 
auffi  efl-il  toujours  gardé  par  des  Dervins , efpece  de  Maréchauffée  des  Turcs  , mal  payés  Sc  mal 
.entretenus.  Ces  gardes  font  prefque  tout  nuds;  ils  ont  un  fufil  pour  toute  arme;  ils  préfentent  aux 
voyageurs  de  l’eau  pour  fe  rafraîchir  & du  feu  pour  allumer  leurs  pipes.  On  fe  fait  accompagner  par 
eux  d’une  garde  à l’autre,  moyennant  quelques  paras,  petite  monnoie  d’argent , qui  vaut  environ 
fix  de  nos  liards. 

On  alloit  à la  Ville , & à la  forêt  de  Némée  par  un  chemin  que  nous  laifsâmes  fur  notre 
droite  , en  traverfant  ces  gorges.  M.  Cairac  , négociant  à Napoli  de  Romanie,  me  dit,  que  s’étant 
perdu  dans  ce  lieu , il  fe  trouva,  après  avoir  fait  environ  une  lieue , dans  un  endroit  défert , où  il  vit 
cinq  à fix  belles  colonnes  de  bout  : c’étoit  vraifemblablement  les  ruines  du  magnifique  Temple  de 
Jupiter  Néméen.  Nous 
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qu’il  n’eft  pas  étonnam^urifrpremTeferCoVon^^^^  ' grande  & fi  fertile 

foient  e'tablies,  & que  le  Royaume  d'Aro-ns  m,'  ’ ^ ^ vinrent  de  lEgypte  dans  la  Grece,  s’y 

lurpalTe'  ce  dernier  en  pouvoir.  La  plainf  d’Argos”  dm  oîf  fiv  r * celui  de  Sicyone  , ait  bientôt 
lufquau  golphe  Argolique  ; elle  eft  arrofée  d^e  plufieul  ruiireàur'&  g°>'gcs 

bled.  Argos  e'toit  fitue'e  à peu  de  dilîance  de  la  mer , autour  de  ^ P™duit  beaucoup  de 

roche  alTez  haute , que  nous  avions  fur  notre  droite  en  nous  J e/cvee  fur  une  grolTe 

Argolique  étoit  en  face  de  nous,  & Nanoli  de  Rnm  ' r dans  la  plaine  : le  golphe 

où  j’aUai  palTer  une  journée  feulemem  chez  M Ro  demiere  Ville , 

toute  la  Morée.  On  y voit  enco“eïS^^  ^es  plus  fortes  de 

lefquelles  je  remarquai  le  lion  de  Saint  Marc  Mais  r-  Vénitiens  y ont  conllruites,  Sc  fur 

Romanie,  & que  iL  ne  trouve  à C^ou;  m “"'“V  ‘^  Antiquités  à Napoli  de 

dansle  recueil  de  M.  Fourmont,  je  nfm’a'rrêtal  nil  l"  nf“fr:u:r;LtSwL’. 

eft  fort  mauvais!  on  le  Sh  p efqueToubit  f Témenion.  Le  chemin  d’Argos  à Sparte 

deTagrément  de  cette  route  aSen  “pa!  ÏÏ“  montagnes  bordées  de  pre'cipices^  Le 
en  deux  jours , quoiqu’on  ne  le  falTe  ordinairp  *■  g' es  que  Ion  y trouve;  aulîifis~je  le  voyage 

repas  fur  l’herbe  dans  cette  route,  ainfi  que  I™matiquent  ceux  prenois  la  plupart  de  mes 

contrai  à quatorze  milles  de  Napoli  de  Romani/  / d voyagent  en  Grece , je  me  ren- 

lieu.  Nous  fîmes  connoilTancefils  me  firent  nréfent^r  de  cette  ViUe  àdîner  dans  le  même 

queur  que  j’imaginai  d’abord  être  du  forbet;  mais  je  mrt'romraf^1'‘T  ^ Z™® 

goureux  obfervateurs  de  la  loi  de  Mahomet  • ils  (i  ’ ■ °mpai  . ces  bons  Turcs  n etoient  pas  ri- 

ftanque  : Ttirr  porc  ir  bet  vinè  l[  w/r  mf  d™'' ' / “““  P**™* 

ils  acceptèrent  aiec  plaifr  !el„i  que  je  CdonnSn  é^^nif 

nombre  d’Argiens,  pour  cet  efpace  de  terr;,  & où  on  leur  te?"'  “ P"™’ 

ne  trouvai  la  aucun  monument  qui  put  confirmer  iT>/->r*  r>‘  • ^ at  ^heau  commun  ; mais  je 
appelle  Pernon  par  les  Anciens  n?4  entrâmes  d^^PW 

elevee  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  ; on  y voit  des  ruifleaux  ani  fe  f plame  eh  fort 

dominent  ; ils  fe  perdent  dans  des  gouffres  qui  font  au  deffnnc  collines  qui  la 

dans  cette  plaine?  même  effet  q!e 

Nous  y fumes  furpris  d’une  pluie  très  -forte  & nous  tin,?  t’  ^ j ^ ^ faifons. 

de  la  plaine  fur  l/chemind/  Sparte",  SXsXsXiSirr^^^^ 

toute  la  Grece,  je  n aurois  pû  trouver  de  gîte.  telpett  qu  on  leur  porte  par 

de  la  Grece,  formoit  i??ra!l?otr?îmrp?f!n°pl?™^^^^^  v^’^ges 

dp  .oi,  1,  . 1,  E— 

dans  le  heu  qui  leur  étoit  deftiné.  ^ “.^ct  pailiblement  fe  ranger 

fi  éS  !u?n?us?îm?en  ;?i“d"ro“^^^ 

fur  cette  paàie  du  Thornax,  qte  reTarte  irlln^e^narte  r ?? 

& de  plufieurs  ruiffeaux , eh  environL'e  de  très  hautes  mnnr  ' ^ J f Eurotas 

laplusbellepartie  du  pays  des  tîf 

premier  Roi,  qu’ils  ftirent  d’abord  nommés  Lélèges  te  fon  nom  - nue  L,  Terre,  etoit  leur 

parMylès,  par  Eurotas,  par  Lacédémon,  & que  crderni?Kne?-H 

n,om  de  Sparte,  de  celui  de  Sparte,  fiUe  d’Eurotas,  qu’il  avoft  épqufée.  ‘‘“"«“I® 
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XXVI. 


Remarques,  sur  la  situation  de  Sparte, 

PAR  RAPPORT  AU  FLEUVE  EuROTAS,  AU  RUISSEAU  DE  CnACION  A MlSlSTRA, 


S parte  , fl  célébré  parles  Loixque  Lycurgue  y aabHt,  & par  le  comage  de  fes  habitants, 
eft  fl  minée  à préfent , qu’on  ne  la  découvre  du  Thornax , que  quand  on  eft  inftruit  de  fa  f.tuation  . 
quoique  PaufLas  ait  dit,  quelle  fe  préfentoit  à ceux  qui  defcendoient  de  cette  montagne.  Comme 
le  m’étois  muni  à Rome  des  Ouvrages  de  prefque  tous  les  Auteurs  anciens  ou  modernes  qui  en  ont 
écrit,  i’en  apperçus  aifément  les  débris  ; mais  la  nuit  s’approchant,  je  ne  les  examinai  pas  de  près. 
Je  paffai  l’Eurotas  au  pied  du  Thornax , je  traverfai  la  plaine , lâiffant  ces  rmnes  fur  ma  gaucl^ , & 
je  fos  defcendre  à Mififtra  chez  un  Grec  nommé  Anaftafe , Commiflionnaire  pour  la  nauon  Fran- 
coilè  ; car  nous  n’avons  dans  cette  Ville , ni  Conful , ni  Vice-ConlùL 


Misistra  n’eft  pas  bâtie  furies  ruines  de  l’ancienne  Sparte , comme  on  le  voit  par  la  Planche 
XX  V I,  quimontre  le  lieu  qu'occupoit  cette  derniere  Ville  dans  la  plaine,  & lafituation  de  Milidra. 
M.  Vernhum,  GentUhomme  Anglois,  qui  flit  en  Grece  enl’année  1^75  , eft  le  premier  voyageur 
qui  en  ait  fait  la  remarque  “ ; ü releve  la  Guilletiere  qui  avoir  publié  cette  opinion  , & Ion  lenti- 
ment  a été  confirmé  depuis  par  les  rapports  que  MM.  Spon  & Wheler  nous  ont  buts  dans  leurs 
écrits,  de  ce  qui  leur  fut  dit  à Athènes  fur  ce  fujet,  auffi  bien  que  par  la  relation  abregee  du 
Voyage  T de  M.  Fourmont  •>  dans  la  Grece  ; mais  on  n’a  pas  encore  bien  éclairci  quelle 

étoit  la  fituation  de  l’ancienne  Sparte  par  rapport  à l’Eurotas  & à Mififtra:  j’ai  découvert  meme  que 
M.  Fourmont  s’étoit  mépris  fur  .ce  point.  La  capacité  de  cet  Auteur , la  confiance  quel  on  accorde 
avec  raifon  à l'ouvrage  dans  lequel  eft  inférée  la  relation  de  fon  voyage  , & les  conclufions  que  1 on 
en  pourroit  tirer  contre  mon  fentiment  fiir  la  pofition  de  cette  Ville , m’engagent  à relever  quelques 
fautes  échappées  à ce  favant  Académicien. 


Voici  les  termes  de  l’Hiftorien  de  l'Académie,:  «Quand  les  principaux  .de  Mififtra  furent 
1)  que  M Fourmont  étoit  arrivé  dans  leur  Ville , ils  vinrent  le  voir,  & l’alfurérent  qu’il  n’y  avoit  pas 
» une  moindre  récolte  à fkire.à  Mififtra  & dans  la  vieille  Sparte  qu’à  Athènes.  Ils  prirent  jour  pour 
» aller  à Sparte  j tous  les  Géro.nthes  voulurent  s y rendre  avec  M.  Fourmont , & 1 examiner  avec 
)>  lui , Paufanias  à ia  main.  Cet  Auteur  . ayant  pajfé  le  pont  qui  eft  fur  l’Eurotas  , entre  dans  le 
« Platanifte  qui  eft  à la  rive  droite  de  ce  fleuve  ,,  & que  l’on  voit  encore  : il  monte  enfuite  dans 
» la  Ville,  &c.  » En  fuppofant  que  l’Hiftorien  de  l’Académie  ait  bien  pris  le  fens  de  la  relation  du 
voyageur,  M.  Fourmont  & tous  les  Géronthes  de  Mififtra,  Paufanias  à la  main,  fe  font  manifefte- 
raent  trompés  ; ils  ne  pafférent  pas  l’Eurotas  comme  le  dit  la  relation , en  allant  de  Mififtra  à la  vieille 
Sparte:  Paufanias,  en  arrivant  à Sparte . defcendoit  du  Thornax,  montagne  au  Nord  de  cette  ViUe  ; 
& M.  Fourmont  partit  de  Mififtra  qui  eft  à Ibn  Couchant  : & quand  même  1 Auteur  ancien  diroit , ce 
qu’il  a omis  de  dire,  qu’il  paffa  l’Eurotas , il  ne  s’en  fuivroit  pas  de-là  que  M.  Fourmont , qui  tenoit 
une  route  différente , ait  dû  le  palfer,  & que  le  petit  ruiffeau  qu’il  traverfa  fût  le  fleuve  Eurotas.  La 
méprife  de  M.  Fourmont  fur  la  fituation  de  la  ville  de  Sparte  par  rapport  à l’Eurotas,  eft  d’autant  plui 
confidérable , que  ce  fleuve , qu'il  place  entre  Mififtra  & Sparte , feroit  au  Couchant  de  cette  derr 
jiiere  Ville , au  -lieu  qu’il  eft  au  Levant,  .comme  Polybe , Hrftorien  très-exaâ,  le  .dit. 


M,  Fourmont  s'eft  encore  mépris  fiir  la  fituation  du  Platanifte  par  rapport  à Sparte.  Pau- 
fanias dit  que  l’on  palToit  de  Sparte  dans  le  Platanifte  fur  deux  ponts  ; il  met  donc  l’Eurotas  entre 
le  Platanifte  & la  ville  de  Sparte , & non  pas  du  même  côté  , comme  le  prétend  M.  Fourmont  : 
enfin  quand  on  va  de  Mififtra  à Sparte , on  ne  paffe  pas  par  le  Platanifte  , mais  on  ne  le  trouve 
qu’après  avoir  travsrfé  les  ruines  de  cette  derniere  Ville. 

Apre’s  cette  petite  digreflîon,  qui  a paru  nécelTaire  fur  lafimation  de  Sparte  par  rapport  à 
Mififtra  & à ÏEurotas , je  vais  donner  ia  defcription  que  je  fis  fur  le  lieu  des  ruines  de  çette  Ville, 
ÿc  de  fa  pofition  par  rapport  aux  lieux  qui  l’environnent. 

* Dans  une  Lettre  datée  du  lo  Janvier  1676,  inférée  dans  les  Trauf.  Philofophiques , n".  page  J?/.; 

/^.cadémie  des  Itifcriptiqns , Tome  VII.  Hiftolre,  page  3^7. 


Sparte, 
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Sparte,  comme  je  le  reconnus  dans  les  différents  voyages  que  j’y  fis  de  Mififira,  efi;  à deux 
milles  de  cette  dernîere  Ville.  On  pafTe , en  allant  de  Mififira  à Sparte , un  petit  milïèau  que  les  Grecs 
appellent  aujourdhui  Triti,  du  nom  d’une  petite  Ville,  où  il  prend  fa  Iburce  à deux  lieues  de 
Mififira  dans  les  montagnes  de  Maina.  A deux  milles  de  Mififira  au-delà  du  ruilTeau , fiir  la  droite , 
on  trouve  un  petit  Village  , ou  plutôt  un  nombre  de  cabanes  éparfes  , auxquelles  les  Grecs  don- 
nent le  nom  de  Magula  : c efi-là  que  commencent  les  ruines  de  Sparte.  Cette  ville  a été  entière- 
ment détruite  ; mais  comme  on  n’a  rebâti  fur  fes  ruines  qu’un  très-petit  nombre  de  cabanes , on  re- 
connoîtmieuxfon  enceinte  à felpace  ftérile  qu’occupentfes  débris,  qu’on  ne  découvre  celle  d’Athenes. 

La  fameuse  ville  de  Sparte  étoit  bâtie  en  partie  fur  de  petites  hauteurs  au  pied  d’une  mon- 
tagne delà  Meffénie,  qui  formant  une  efpece  de  courbe  , vient  en  diminuant  fè  terminer  en  une 
„ pointe  qui  regarde  le  Sud  - quart  à l’Efi.  La  plaine  qui  efi  rétrécie  par  cette  montagne  ou  colline  qui 

la  divife , commence  à s’élargir  à Sparte,  où  elle  peut  avoir  une  lieue  & demie  de  large,  & fix  ou 
fept  d’étendue  du  côté  de  la  mer.  Le  cours  général  de  l’Eurotas  efi  au  Levant  de  Sparte  dans  la 
plaine  mais  la  partie  qui  coule  entre  cette  Ville  & le  Platanîfie  efi  au  Nord-Efi.  Sparte  étoit  bornée 
du  côté  du  Sud-oueft , par  la  petite  riviere  de  Triti , que  les  Anciens  appelloient  le  ruiffeau  Cnacion  : 
ce  ruifïèau  laiffe  dans  1 endroit  ou  il  joint  les  ruines  de  Sparte , un  intervalle  d’environ  deux  milles 
entre  lui  & la  chaîne  de  montagnes  qui  bornoit  la  Meffénie.  L’efpace  qui  efi  entre  l’Eurotas  6c  les 
montagnes  fituées  au  Levant  de  Sparte , fur  une  defquell^s  étoit  bâti  le  Fort  appelle  Ménélaïon , n’eft 
pas  de  plus  d’un  quart  de  mille.  Enfin  cette  Ville  que  j’ai  trouvée  , ainfi  que  Polybe  le  dit , de 
figure  ronde,  n’avoit  pas  plus  de  fix  milles  de  tour  qui  répondent  aux  quarante-huit  ftades  que  cet 
Auteur  lui  donne. 

Sparte,  comme  l’on  fait,  n’eut  point  de  murs , jufqu’au  temps  où  fes  habitants  dégénérèrent 
de  la  valeur  de  leurs  ancêtres  ; elle  n’avoit  point  non  plus  de  Citadelle  élevée  comme  celle  d’Athenes 
ou  dArgos;  mais  cependant  elle  renfermoit  dans  fbn  enceinte  une  hauteur  qui  dominoit  fur  la 
Ville  Sc  qui  lui  en  tenoit  lieu:  c’eft-là  qu’étoient  fitués  les  édifices  les  plus  remarquables  , comme 
Paufànias  nous  l’apprend , & comme  je  le  reconnus  par  le  Théâtre  & par  le  Dromos , dont  on 
voit  encore  les  refies.  Cette  hauteur  s’élève  au  - deffus  de  la  plaine  de  trente  à quarante  pieds  : fa 
plus  grande  étendue  efi  de  l’Efi  à l’Oueft,  & peut  avoir  deux  cents  cinquante  pas  géométriques 
fur  cent  cinquante  du  Nord  au  Sud.  L’enceinte  de  la  Ville  renfermoit  auffi  quatre  autres  petites 
hauteurs , deux  au  Nord-oueft  de  la  grande , deux  à l’Efi.  Ces  petites  collines  forment  une  efpece 
de  chaîne  du  Levant  au  Couchant:  l’efpace  de  la  Ville  quelles  laiffoient  entr ‘elles  & l’Eurotas,  étoit 
de  fix  cents  pas  ordinaires  : l’autre  partie  qui  regardoit  le  Sud-oueft,  étoit  beaucoup  plus  étendue. 

Cette  Description  de  Sparte  fè  rapporte  en  partie  à celle  que  Polybe  nous  a lailfée; 
mais  comme  cet  Hiftorien  ne  donne  une  idée  de  la  fituation  de  cette  Ville  ® que  pour  l’intelligence, 
de  deux  batailles  que  Philippe  gagna , l’une  fous  fes  murs , l’autre  à la  vue  de  cette  même  Ville , il  a 
négligé , comme  on  peut  le  voir , plufieurs  particularités  que  j’ai  cru  devoir  rapporter;  mais  ce  qu’il  dit 
cependant  des  deux  combats  de  Philippe  près  de  Lacédémone , montre  la  vérité  de  mon  plan  ; comme 
auffi  ce  plan  fait  fur  le  lieu  peut  répandre  un  nouveau  jour  fur  la  difpofition  & les  mouvements  de 
1 armée  de  Philippe  & de  celle  des  Lacédémoniens  : voici  l’extrait  de  ce  que  dit  Polybe  à ce  fujet  : 

«Philippe,  après  avoir  ravagé  une  grande  partie  de  la  Laconie  arrive  devant  Amyclée , ( fîtuée , 
« comme  je  le  ferai  voir  dans  le  lieu  où  efi  aduellement  le  petit  village  de  Sclabochori , marqué 
« dans  la  Planche  XXV I.  ) Lycurgue  fort  de  Sparte , fe  préfente  devant  ce  Prince , paffe  l’Eurotas, 
«fe  campe  fur  les  montagnes  de  Ménélaïon  , & recommande  aux  troupes  qu’il  laiffe  dans  Sparte  , 
55  de  fe  tenir  prêtes  à fortir  au  premier  fignal.  Il  falloir  que  Philippe  pafsât  le  défilé  qui  efi  entre 
5>rEurotas  & la  montagne,  où  étoit  fitué  Ménélaïon  : il  avoir  l’Eurotas  & Lycurgue  à droite  ; à gau- 
55  che  la  Ville , & les  Lacédémoniens  prêts  à combattre.  Il  hazarde  de  paffer  le  fleuve  Sc  de  déloger 
55  Lycurgue  de  la  montagne  de  Ménélaïon,  & il  réuffit.  Dans  le  temps  de  l’aétion  la  Phalange  con- 
>5duitepar  Aratus,  arrive  d’Amycléc,  &s’approche  de  Sparte;  la  garnifon  de  cette  Ville  fort  pour 
55  combattre  Aratus  ; mais  Philippe  repaffe  promptement  f Eurotas  pourfoutenir  la  Phalange  d’ Aratus , 


» * Voyons  ( dit  Polybe  ) quelle  eft  la  nacure  des  lieux  dont  il  eft 
«queftion.  Sparte  , fi  on  la  eonfidere  en  général,  eft  une  ville  toute 
„ronde,  8c  tellement  ficuée  dans  une  plaine , qu'on  y voit  cependant 
wcertains  endroits  élevés  du  côtédcl'Orient.L'Eutotas  coule  auprès, 
Miivierefiprofondc  pendantla  plus  grande  partie  de  i'année,  qu’on 
»ne  peut  la  palier  à gué.  A l’Orient  d'hiver,  au-delà  de  la  riylere 


•■font  des  montagnes efearpées  , rudes,  & d’une  hauteur  extraordi- 
Mnaire  , fur  lefquelles  eft  bâti  le  fort  Ménélaïon  ; ces  montagnes 
«dominent  extrêmement  fur  l'efpace  qu'il  y a entre  la  ville  & la 
» riviere,efpace  qu’arrofe  l'Eurotas  en  coulant  au  pied  des  montagnes, 
»&  qui  en  tout  n'a  pas  plus  d’un  ftade  de  demi  de  longueur.  « 
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« repouffe  les  ennemis  jufqu'aux  portes  de  Sparte,  & ayant  fait  paffer  la  riviere  à la  Phalange  qu'il 
« venoit  de  fecourir , il  marche  à fa  fuite , & fort  glorieufement  & fans  aucun  obftacle  du  défile'.  » 

Le  p k e'c I s de  ces  deux  combats  intérelTants , qu’on  peut  voir  détaillés  dans  Polybe , confirme 
ce  que  j’ai  avancé  lur  la  lituation  de  Sparte  ; je  foupçonne , d apres  un  grand^  nombre  de  remarques 
que  j’ai  faites  lur  le  lieu , que  Ibn  enceinte  pouvoir  être  bornée  à très-peu  près  par  le  cercle  que  j ai 
ponflué , Planche  XXVI.  On  voit  dans  cette  enceinte , un  peu  du  côté  de  f Eurotas , l'endroit  le  plus 
élevé  delà  Ville  qui  tenoitlieu,comme  jefaidit,felonPaufanias,de  Citadelle  aux  Lacédémoniens. 


Comme  je  veux  faire  connoître  quelques  autres  endroits  du  voifinage  de  Sparte , je  trouverai 
à en  fixer  la  fituation  dans  ce  que  rapporte  Plutarque  de  la  forme  du  gouvernement  de  cette  Ville. 
« L’Oracle  d’Apollon , dit-il , ’ ordonna  à Lycurgue  le  Légillateur , qu’après  qu’il  auroit  édifié  un 
« Temple  à Jupiter  Sylanien , & à Minerve  Sylanienne , & divifé  le.  peuple  en  Tribus , il  établiroit  un 
J)  Sénat  de  trente  Confeillers,  y comprenant  les  deux  Rois,  & alTembleroit  le  peuple  fur  la  place , 
» entre  le  Babyca  & la  riviere  de  Cnacion,  là  où  les  Sénateurs  auroient  le  droit  de  tenir  les  alTem- 
31  blées  & de  les  rompre  , fans  qu’il  fiât  permis  au  peuple  d’y  haranguer  >3.  Ce  palTage  détermine 
d’une  maniéré  pofitive  la  lituation  de  la  riviere  de  Cnacion  : c’étoit  celle  qui  coule  au  Sud-Oueft  des 
ruines  de  Sparte,  & que  les  Grecs  de  Mil^jlra  appellent  la  riviere  de  Triti,  puifque  la  place  étoit 
fituée  , comme  on  le  peut  voir  dans  le  Plan , fur  cette  hauteur  qui  ell  précifément  entre  cette  riviere 
&le  pont  ruiné,  bâti  fur  l’Eurotas  marqué  (21  ) & défigné  vraifemblablement  par  l’Oracle.  En  effet , 
l’autre  pont,  qui  étoit  fur  l’Eurotas , un  peu  plus  bas  , marqué  (22  ) & dont  on  voit  encore  les 
ruines,  n’étoit  peut-être  pas  encore  bâti,  & nerépondoitpaspar  fa  fituation  à celui  dont  l’Oracle  parle. 


Ces  deux  ponts  étoient  ceux  dont  j’ai  déjà  fait  mention  , qui  fervoient  à paffer  de  Sparte 
dans  le  Platanifte , petite  plaine  qui  avoir  pris  ce  nom  du  grand  nombre  de  beaux  arbres  appellés 
Platanes  qui  y croiffoient , ce  qui  paroît  prouvé  par  ce  que  l’on  voit  encore  à fon  extrémité  mé- 
ridionale, un  village  appellé  P/aruBi”.  Voicile  précis  de  ce  que  Paufanias  nous  apprend  fur  la  fituation 
de  ce  lieu  : 31  Quand  on  entre  { dit-il  ) dans  le  Dromos,  du  côté  qui  regarde  le  tombeau  des  Agides , 
3)  on  voit  à droite  le  Platanifte.  Ce  bois  forme  une  efpece  d’ifte  par  les  contours  de  l’Eurotas  qui  le 
3)  borne  : on  y paffe  fur  deux  ponts  ; à l’entrée  de  chacun  de  ces  ponts , quand  on  y alloit  de  Sparte , 
3)  étoit  une  ftatue  d’Hercule  , & à l'autre  extrémité  celle  de  Lycurgue  31.  Ce  paffage  montre  que  le 
Platanifte  étoit  fitué  dans  le  lieu  où  je  l’ai  écrit  fur  le  Plan  : on  peut  lire  dans  Paufanias  la  defcrip- 
tion  curieufe  qu'il  donne  des  combats  que  les  jeunes  Spartiates  y faifoient  : content  d’en  avoir  fait 
voir  la  fituation  par  rapport  à Sparte,  je  vais  indiquer  celle  de  plufieurs  monuments  de  cette  Ville. 


Les  monuments  de  Sparte  font  de  deux  elpeces , les  uns , comme  le  Théâtre  & le 
Dromos , font  encore  reconnoiffables  par  leur  forme  ; les  autres , la  plupart  Doriques  & d’architeâure 
très  - médiocre , font  fi  ruinés , qu’ils  ne  préfentent  que  des  amas  confus  de  colonnes , de  chapiteaux 
& de  corniches  ; je  n’ai  pu  retrouver  leur  fituation  , qu’en  lifant  fixr  le  lieu  des  extraits  que  j'avois 
fait  exprès  de  Paufanias , dont  j’avois  écarté  toutes  les  digrellîons  inutiles , afin  de  pouvoir  mieux 
fuivre  la  marche  de  cet  Auteur.  Je  me  fuis  contenté  de  marquer  les  différentes  pofitions  des  édifices 
les  plus  ruinés  fur  le  Plan  de  la  plaine  de  Sparte , par  des  chiffres  dont  j’ai  mis  ci-  deffous  * en  note 
l’explication  ; mais  j’ai  fait  les  Deffeins  du  Théâtre  & du  Dromos,  & j’en  vais  donner  la  defcription. 


* D’après  Ariftote,  vie  de  Lycurgue. 

* Babyca.  Amiot  a cru  que  c'écoit  un  rui0eau  ; la  Guilletlere , que 
c’étoit  un  pont  ; j’ai  fiiivi  le  fentiment  d’A'niiot  dans  mon  Prof- 
pcétus , & j’ai  cru  que  le  ruiflêau  marqué  de  la  lettre  B , pouvoir 


être  celui  de  Babyca  : mais  l'autorité  d’Hefichius , qui  traduit  Babyca 
par  un  mot,  qui  veut  dire  pont,  m’a  fait  préférer  ici  le  dernier 
lentiment. 


* Explication  des  chiffres  marqués  fur  la  Planche  X X VI, 


I . Le  Théâtre. 

3.  Le  Dromos. 

3.  Le  tombeau  du  Roi  Paufanias. 

q.  Le  Cénotaphe  de  Brafidas. 

5.  Lieu  le  plus  élevé  de  Sparte,  où  étoit  fitué  le  Temple  de  Mi- 
nerve Sylanienne. 

6.  La  place  de  Sparte  ; elle  étoit  ornée  d’un  portique , appeUé  le 
portique  des  Petfes  , & de  deux  Temples  dédiés  , l’un  à Céfar , 
l’autre  à Augufte  , & de  plufieurs  belles  ftatues. 

7*  RuedeLimnée,  dans  laquelle  étoit  un  Temple  dédié  à Diane 
Orchia,  furnommée  Lygodefmas. 

8.  Temple  d’Agnitas , c'en  un  furnom  qui  a été  donné  à Efculape, 
à caufe  du  bois  dont  fa  ftatue  eft  faite. 

î>.  Trophée  dePollux. 

ip.  Monument  héroïque  d’Alcon. 


11.  Temple  de  Neptune,  furnommé  Domatites 

12.  Temple  dédié  à Minerve  Axiopœnas,  ou  la  Vengereflë. 

13.  Autre  Temple  de  Minerve  , con&cré  par  Thétas. 

14.  Temple  d’Hippofthene. 

IJ.  Colline  au  haut  de  laquelle  étoit  fitué  un  Temple  de  Vénus, 
id.  Eminence,  appellée  Golona,  fut  laquelle  étoit  un  Temple  dédié 
à Bacchus  Colonate. 

17.  Aqueduc. 

18.  Colline. 

19.  Autre  Colline. 

20.  Pont  moderne. 

21.  Ruines  d'un  pont  antique. 

22.  Ruines  d'un  autre  pont  antique. 

23.  Lieu  ou  étoit  le  College  des  jeunes  Spartiates. 


xxvn. 


Vue  du  i keah'c  de  Spartt.> 
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GRECE. 

XXVII. 

De  SCRIPTION  H ISTORIQ^U  E DU  ThÊÂTRE  DE  SpARTE, 

^^^AUSANIAS  dit  que  le  plus  bel  édifice  de  Sparte  étoit  le  Théâtre  qui  eft  repréfenté.  Planche 
XXVII,  mais  il  ne  nous  apprend  pas  dans  quel  temps  ce  monument  fut  confiruit.  On  le  reconnoît 
encore  facilement  à fa  forme  & à fa  grandeur  : il  avoit  deux  cents  cinquante  pas  ordinaires  dans  fa 
plus  grande  ouverture  ; fes  gradins  étoient  d’un  marbre  blanc  un  peu  gris  ; fes  murs  extérieurs  d’une 
fort  belle  pierre  taillée  en  rullique. 

Ce  The'atre  étoit  confiruit  à peu  près  fur  le  modèle  de  celui  de  Bacchus  à Athènes.  Les 
fieges  des  fpeélateurs  ont  une  particularité  que  je  n ai  remarqué  dans  aucun  autre  monument  de 
cette  elpece  : ils  font  creufés  en  rond  dans  l’endroit  defiiné  pour  s’affeoir,  de  maniéré  que  le  devant 
du  gradin  efi;  un  peu  plus  bas  que  le  fond.  Cet  édifice  peu  remarquable  d’ailleurs  par  fon  Architec- 
ture, l’eft  par  un  beau  trait  d’Hüloire, 

Les  Lac  e'b  e'm  o n i e n s donnèrent  dans  ce  Théâtre  une  preuve  éclatante  de  leur  confiance 
dans  les  plus  grands  malheurs.  Quand  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille  de  Leudre  vint  à Sparte , 
quoique  le  bruit  sy  répandît  que  tout  étoit  perdu  , les  Ephores  , qui  donnoient  alors  une  fête  au 
Théâtre,  loin  de  marquer  aucune  émotion , firent  continuer  les  jeux  «Scies  danfes,  où  chacun  s’efforça 
de  fe  diflinguer,  .&  de  gagner  les  prix,  & enfuite  ils  envoyèrent  la  lifle  des  morts  par  toute  la  Ville. 

On  voit  au  devant  de  ce  théâtre  une  maffe  de  briques,  & deux  parties  de  colonnes  debout , 
qui  font  vraifemblablement  les  refies  du  tombeau  du  Roi  Paufànias  : il  étoit  fitué  dans  ce  lieu  ; c’étoit 
aufîî  là  qu’étoit  élevée  la  fameufe  colonne  fur  laquelle  on  lifbit  les  noms  de  ces  braves  Spartiates  qui 
foutinrent  l’effort  des  Perfes  aux  Thermopyles.  On  ne  l’y  trouve  plus , & je  n oferois  affurer  que  ce 
foit  celle  qui  efl  dans  une  Eglife  de  Mififlra,  fur  laquelle  il  y a un  très-grand  nombre  de  noms  que 
j’ai  copiés. 


C’est  encore  près  de  ce  Théâtre  qu’étoit  le  Cénotaphe  de  Brafidas  , fameux  Général  des 
Lacédémoniens.  Paufanias  l’indique,  en  Portant  de  la  place  du  côté  du  Couchant  : ce  Cénotaphe 
étoit  de  figure  oélogone , on  en  voit  encore  la  forme  ; mais  ce  monument  étant  trop  peu  confidéra- 
ble , je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’en  faire  le  Deffein.  Je  vais  dire  un  mot  du  Dromos. 


XXVIII. 

D ESCRIPTION  HISTORI(lUE  DU  D RO  MO  s. 

X â E Dromos  étoit  une  elpece  de  flade  où  les  jeunes  Spartiates  s’exerçoient  à la  courfè  : il  efl 
extrêmement  ruiné.  On  voit  àl'un descôtés,  quiregardoicl’Eurotas,  un  grand  nombre  de  piedeflaux 
couverts  d’inferiptions  qui  nous  inflruifent  particuliérement  des  noms  de  ceux  qui  avoient  remporté 
les  prix  à ces  jeux.  Je  ne  donne  pas  ces  inferiptions  ; elles  ont  été  copiées  par  M.  Fourmont,  & 
dépofées , comme  beaucoup  d’autres , à la  Bibliothèque  du  Roi  où  on  les  peut  voir  j mais  j ai  repré- 
lènté  dans  la  Vue  du  Dromos,  Planche  XXVIII,  la  forme  d’un  de  ces  piedeflaux. 

Je  me  plaçai,  pour  deffiner  ce  monument , dans  un  endroit  un  peu  élevé,  afin  de  découvrir 
l’Eurotas,  & de  montrer  fa  fituation  entre  le  Dromos  Sc  la  montagne  qui  efl  fur  la  droite,  fiir  la- 
quelle étoit  bâti  le  fort  Ménélaïon;  fautre  que  l’on  voit  à gauche  efl  celle  du  Thornax. 

Apre’s  avoir  examiné  les  ruines  de  Sparte , je  tâchai  de  trouver  la  fituation  de  quelques 
autres  Villes  fameufes  de  la  Laconie,  qui  n’en  étoient  pas  éloignées.  Etant  parti  de  la  vieille  Sparte 
dans  le  deffein  de  trouver  le  lieu  où  étoit  autrefois  Amyclée  , je  ne  tardai  pas  à y reuflir  ; fa  fituation 
indiquée  par  Paufanias  au-delà  de  la  Thiafe , fa  diflance  de  Sparte  de  vingt  flades , marquée  par 
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Polybe  & par  le  même  Paufanias,  la  fertilité  du  lieu  où  elle  étoit  bâtie,  & les  beaux  arbres  qui 
l’environnoient,  furent  les  indices  qui  me  firent  de'couvrir  qu’elle  étoit,  comme  l’a  dit  M.  l’Abbé 
Fourmont , fituée  dans  le  lieu  où  elî  à préfent  le  village  de  Selahochori. 


Cette  Ville  a été  ruinée  long-temps  avant  Sparte  : elle  n’étoit  plus  du  temps  de  Paufanias  qu’un 
Village.  Un  des  plus  beaux  monuments  qui  s’y  voyoient,  étoit  le  Temple  d’Alexandra,  la  même 
au  fentiment  des  Amycléens,  queCalTandre  , fille  de  Priam.  Ils  l’honoroient  particuliérement.  On 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  une  très-belle  Dilfertation  de  M.  Four- 
mont  fur  une  infcription  qu’il  trouva  dans  ce  Temple , laquelle  a été  détruite  depuis  , ou  qui  m’a 
échappé. 


Pausanias  allant  d’Amycléek  Thérapné,  palTe  l’Euro  tas,  &nedit  pas  qu’il  ait  repaffé  laThiafe, 
ce  qui  m’a  fait  conclure  quelle  étoit  fituée  à-peu-près  dans  le  fieu  où  je  l’ai  marqué.  Cette  derniere 
Ville  avoir  pris  Ibn  nom  d’une  fille  de  Lelex.  Ménélas  y avoir  un  Temple , & lès  habitants  dilbient 
qu’Hélene  & ce  prince  y étoient  inhumés.  Sur  le  chemin  qui  conduifoit  de  Sparte  à Thérapné , on 
voyoit  à droite  la  fontaine  Polydeucée , ou  de  Pollux  ; & c’étoit  aulfi  près  de-là , Sc  hors  de  la  ville  de 
Sparte,  qu étoit  fitué  le  college  des  jeunes  Spartiates.  Paufanias  indique  la  fttuation  dePharis,  fur 
le  chemin  que  l’onprenoit,  en  allant  de  Thérapné  au  Taygete  ; ainfi  l’opinion  de  M.  Fourmont, 
que  Pharis  étoit  fitué  fur  le  lieu  où  eft  aâuellement  un  des  fauxbourgs  de  Sparte  , appellé  Pharori, 
paraît  s’accorder  parfaitement  avec  ce  que  dit  cet  ancien  Auteur.  Ce  fauxbourg  de  Pharori  efi  un 
des  trois  delà  ville  de  Mifillra;  les  deux  autres  s’appellent , l’un  Enochorion  , l’autre  Exochorion. 

Au  RESTE,  Mifillra  efl  plus  élevée  que  fes  fauxbourgs  : elle  n’eft  pas  fituée , comme  on  l’a  déjà 
obfervé , fur  le  lieu  qu  occupoit  1 ancienne  Sparte.  Les  habitants  de  cette  derniere  Ville  étant  obligés 
de  1 abandonner  entièrement , parce  que  les  Turcs  avoient  rompu  fes  aqueducs,  ils  bâtirent  Mifillra, 
ou  la  nouvelle  Sparte  lùr  le  penchant  d une  roche  fort  élevée , dont  elle  occupe  toute  la  partie  qui 
regarde  le  Levant  & le  Nord.  Cette  Ville  eft  dominée  par  fon  Château  qui  eft  affis  fur  le  haut 
du  rocher , & ce  Chateau  1 eft  par  les  montagnes  de  Mai'na  ou  de  MelTénie , montagnes  d’une  hauteur 
prodigieufe  & toutes  couvertes  de  neige.  La  Citadelle  de  Mifillra  eft  à l’Oueft  quart  au  Sud  de  la 
hauteur  qui  tenoit  lieu  de  'Citadelle  à Sparte. 

On  compte  dix  mille  âmes  à Mifillra;  il  y a peu  de  Turcs  & point  de  Catholiques.  Tout 
le  pays  dépendant  de  cette  Ville  paye  au  Grand-Sei^eur  huit  mille  caratches  A Le  principal  com- 
merce des  habitants  de  Mifillra  eft  en  foie:  ils  recueillent  aulfi  du  coton  & de  l’huile.  Ils  font  em- 
barquer ces  marchandifes  à Bios.  Ce  commerce  ne  fe  fait  pour  ainfi  dire  qu’à  la  pointe  de  l’épée  ; car 
les  Faâeurs  qui  vont  à Bios  pour  les  François  fe  font  accompagner  de  vingt  hommes  bien  armés 
de  fufils,  pour  nêtre  pas  lurpris  par  les  brigands  qui  habitent  cette  côte. 

Pend  ant  que  j’étois  à Mifillra,  je  vis  dans  la  plaine  du  Platanifte,  qui  eft  bordée  par  l'Eu- 
rotas , & à côté  du  pont  qui  y conduit , une  efpece  de  foire  fort  agréable , & une  image  de  ces 
.repas  publics  des  anciens  partiales  ; le  peuple  s’y  ralTemble  fouvent,  & les  uns  mangent  fur  l’herbe 
tandis  que  les  autres  danfent  & fe  divertilfent  au  fon  du  tambour. 

Ils  ont  une  fuperftition  fort  finguliere  : il  y a dans  cette  plaine  du  Platanifte  les  débris  d’un 
monument  & une  colonne  couchée  par  terre , fur  laquelle  eft  une  grande  infcription  fort  effacée  : 
ils  portent  là  des  grains  de  coton , & les  frottent  fur  cette  colonne:  après  cette  opération  myfté- 
rieule,  ils  dilent  quils  font  alTurés  de  faire  une  récolte  abondante  de  ces  graines. 

Apres  avoir  fatisfait  ma  curiofité  fur  les  monuments  qui  relient  encore  de  l’ancienne 
Spaite,  &fur  la  fituatton  de  cette  Ville  par  rapport  à tous  les  lieux  intérelfants , qui  l’environ- 
noient,  je  repris  le  chemin  d Athènes.  Je  revis  cette  belle  Ville  avec  une  nouvelle  fatisfaâion  , Sc 
y ayant  pal&  encore  trois  femaines , j'en  partis  dans  les  derniers  jours  d’AvrU.  Je  fus  avec  M.  Léofon 
Lonlul  de  France,  a Oropo,  où  je  m’embarquai  pour  repalTer  en  Italie,  afin  d'y  revoir  les  ruineî 
des  monuments  antiques,  & de  les  comparer  avec  celles  des  édifices  que  j’avois  recueillis  dans  la  Grece. 

cmc)'ï  c5  s'fept  p'ïaîire”.'  “ Grand-Seigneut  par  tête.  Les  femmes  S les  cnfans  ne  payent  pas  le  Caratche  : il  ell  de  quatre  , 
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D I s s E RT AT I O N 

SUR  LA  LONGUEUR  DU  PIED  GREC-, 

Avec  quelques  recherches  sur  la  grandeur  que  les  Anciens 

DONNOIENT  A LA  CIRCONFÉRENCE  DE  LA  TeRRE; 

Lue  à l'Académie  des  Sciences  y le  31  Août  z/5/. 

I_/  ACONNOïSSANCE  des  mefures  des  Anciens  a paru  fi  importante , par  les  lumières  qu’elle 
peut  répandre  fur  IHifîoire  Ancienne,  fur  la  Géographie  & fur  i’Aftronomie  ; que  depuis  le 
renouvellement  des  Sciences  8c  des  Arts  en  Europe , elle  a fait  l’objet  des  recherches  de  la  plupart 
des  Savants.  Cependant  pour  réufîir  dans  ces  recherches , il  falloir  ou  trouver  quelques  termes  de 
comparaifon  aéluellement  exiflants,  ou  découvrir  quelques-unes  de  ces  mefures  anciennes:  c’eft 
ce  qui  arriva  dans  le  feizieme  fîecle  par  rapport  au  pied  Romain.  On  trouva  dans  les  ruines  de 
Rome  trois  pieds  parfaitement  égaux,  & Lucas  prouva,  d’une  maniéré  inconteflable,  que  ces 

pieds  étoient  des  pieds  antiques  Romains.  On  n’a  point  eu  jufqu’ici  le  même  bonheur  par  rapport  au 
pied  Grec.  La  bafe  de  la  grande  pyramide  d’Egypte  oflproit  bien  ce  terme  de  comparaifon  dont  je  viens 
de  parler,  auffi  plufieurs  Savants  fe  tranfportérent-ils  en  Egypte  pour  lamefurer;  mais  les  variations 
que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  anciens  fur  fétendue  de  cette  bafe  , empêchèrent  ces  Savants 
d’en  tirer  aucune  conclufion  certaine  par  rapport  à la  grandeur  du  pied  Grec  : en  effet,  Hérodote 
donne  à cette  bafe  800  pieds,  Diodore  de  Sicile  700,  Strabon  moins  de  5oo,  8c  Pline  883 , d'a- 
près ce  qu’il  avoit  oui  dire^ 

Ces  variations  des  Anciens  flir  l’étendue  de  cette  bafe  avoient  fait  perdre  l’efpérance 
de  déterminer  avec  quelque  précifion  la  grandeur  du  pied  Grec , & d’autant  plus  que  l’on  ne 
croyoit  pas  qu’il  fubfiftât  d’autre  monument  que  cette  pyramide , auquel  les  Anciens  euffent  conf- 
tamment  donné  une  même  grandeur.  On  ne  penfoit  pas  que  le  femeux  Temple  de  Minerve,  bâti 
par  l’ordre  de  Périclès  dans  la  Citadelle  d’ Athènes  i étoit  dans  le  cas , puifqu’il  étoit  fi  générale- 
ment reconnu  pour  avoir  cent  pieds , qu’il  en  fut  furnommé  Hécatompédon.  Il  faut  avouer  cependant 
que  les  Auteurs  anciens  ne  nous  difent  pas  comment , ou  dans  quel  fens  il  avoit  ces  cent  pieds. 
Mais  j’efpere  faire  voir  dans  cette  Differtation  qu’on  ne  peut  abfolument  appliquer  cette  grandeur 
qu’à  la  largeur  de  ce  Temple,  .&  que  ceci  une  fois  prouvé,  il  en  réfulte  un  moyen  de  déterminer 
la  grandeur  du  pied  Grec , plus  fûr  que  ceux  qu’on  a tentés  jufqu’ici. 

Cette  nouvelle  maniéré  de  déterminer  la  grandeur  du  pied  Grec  paroîtra  très-avanta- 
geufè , fi  on  confidere  que  les  façades  de  ce  Temple  fubfiftent  prefque  entières  , & qu’il  a été 
conflruit  avec  tout  le  foin  pofTible  dans  le  temps  oii  les  Sciences  Sc  les  Arts  étoient  dans  leur  plus 
grande  fplendeur  à Athènes,  Sc  par  le  peuple  de  la  Grece , qui  a liirpaffé  par  fon  favoir  tous  les 
autres  peuples  de  cette  nation.  Ainfi , s’il  efl  permis  de  regarder  le  pied  d’un  peuple  particulier  de  la 
Grece  comme  le  véritable  pied  Grec , c’e/i:  fans  doute  celui  des  Athéniens  , & je  ne  ferai  aucune 
difficulté  de  le  nommer  toujours  le  pied  Grec  dans  la  fuite  de  cette  Differtation.  Je  la  diviferai 
en  deux  articles. 

Dans  le  premier  je  montrerai , comme  je  viens  de  l’annoncer , que  cette  étendue  de  cent 
pieds  que  les  Grecs  donnoient  au  Temple  de  Minerve , ne  peut  s’entendre  que  de  fa  largeur  ex- 
térieure que  j’ai  trouvée , par  des  mefures  exaéles  que  j’en  ai  prifès  fur  les  lieux  dans  mon  voyage 
d'Athenes,  être  de  p4  pieds  10  pouces  de  Paris  ^ 


* j’ai  trouvé  pf  pieds  4 pouces  à la  frife  du  Temple  de  Minerve  5 
mais  ayant  vérifié  le  pied  avec  lequel  j’avois  pris  cette  mefurc  fur  un 
autre  très-jufte  que  m'a  communiqué  M.  Canivet,  célébré  faifeur 
d’ûillruinents  de  mathématiques , qui  avoit  été  prife  fur  l'étaloû  du 
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Je  ferai  voir  dans  le  fécond,  que  cette  grandeur  s’accorde  avec  celle  que  Ton  trouve  par 
deux  mefures  moyennes  de  la  bafe  delà  grande  Pyramide  d’Egypte,  réfultantes,  l'une  de  celle  des 
Anciens  qui  l’ont  meHirée  , l’autre  de  celle  que  nous  en  ont  donné  les  plus  favants  Voyageurs  mo- 
dernes ; je  prouverai  encore  que  le  pied  Grec  que  je  propofe  s’accorde  , non-feulement  avec  ce 
que  plufieurs  palTages  des  Anciens  établiflènt  en  général , que  le  pied  Grec  étoit  au  pied  Romain , 
comme  25  à 24,  mais  même  avec  un  palfage  de  Plutarque,  qui  donne  le  pied  Grec  un  peu  plus 
grand  que  cette  proportion. 

Article  Premier. 

Afin  DE  mieux  reconnoître  dans  quel  fens  nous  devons  prendre  le  furnomd’Hécatompédon, 
donné  au  Temple  de  Minerve  , examinons  fes  différentes  dimenfions.  Un  coup  d’œil  fur  leurs 
mefures  marquées  fur  le  plan  & l’élévation , Planche  VII,  fécondé  Partie , fuffit  pour  nous  faire  voir 
qu’elles  font  toutes  de  différentes  grandeurs;  il  ne  pouvoit  donc  avoir  cent  pieds  juftes  que  dans 
une  feule  : c’efl  ainfî  qu’il  :feut  entendre  le  paffage  de  Plutarque  ® dans  la  vie  de  Périclès , où  il  dit, 
que  ce  Temple  fut  fùrnommé  Hécatompédon,  parce  qu’il  avoit  cent  pieds;  & on  doit  regarder, 
comme  une  interprétation  fauffe  de  ce  furnom , le  paffage  de  V Etimologkoft  ma^mim  ^ , qui  dit, 
que  ce  Temple  fut  appellé  Hécatompédon  , parce  qu’il  avoit  cent  pieds  de  tous  côtés , Sc  celui 
d’Harpocration  ^3  qui  fait  entendre  que  l'on  lui  donna  ce  nom  moins  pour  fa  grandeur  que  pour 
fa  beauté. 

S P O N , célébré  voyageur  moderne , eft  le  premier  qui  ait  eu  l’idée  de  déterminer  la  grandeur 
du  pied  Grec,  parune  des  dimenfions  duTemple  de  Minerve.  11  penfoit  que  lesGrecs  avoient  donné 
cent  pieds  à la  longueur  de  l’intérieur  de  ce  Temple  , qui  eft  , félon  lui , de  90  pieds  de  France. 
Cependant , comme  on  fait  que  90  de  nos  pieds  ne  font  pas  cent  pieds  Romains , Sc  que  celui-ci 
eff  plus  petit  que  le  pied  Grec,  il  reconnut  bientôt  que  cette  dimenfion  étoit  trop  petite  , ce  qui 
l’obligea  d’y  ajouter  encore  l’épaiffeur  des  murs,  afin  de  trouver  à peu -près  ces  cent  pieds  Grecs  ; 
mais  par-là  fon  explication  devient  forcée , Sc  ce  Temple  auroit  eu  une  dimenfion  de  cent  pieds  , 
plus  fenfible  à l’Architeéle  qui  i’avoit  conffruit , qu’aux  fpeélateurs  qui  le  confîdéroient.  Quoique 
j’aye  trouvé  cette  dimenfion  dont  M.  Spon  parle  , un  peu  plus  grande  qu’il  ne  le  dit,  elle  eft 
cependant  encore  ti'op  petite  pour  convenir  à 100  pieds  Grecs. 

Le  nom  d’Hécatompédon  ne  pouvant  s’appliquer  à aucune  des  dimenfions  de  l’intérieur  du 
Temple , on  doit  donc  l’entendre  d’une  de  celles  de  l’extérieur;  en  effet , elles  étoient  les  plus  frap- 
pantes , c’étoit  par  ces  dernieres  que  les  Anciens  commençoient  la  defcription  de  leurs  Temples. 
Paufanias , dans  fes  Eliaques , parlant  de  celui  de  Jupiter  à Olympie , nous  apprend  d’abord  qu’il 
avoit  éS  pieds  dehaut,^^  de  large  à fa  façade,  & 230  pieds  de  long.  Pline  commence  de  même 
par  nous  dire  que  le  Temple  de  Diane  à Ephefè  avoit  440  pieds  de  long  , fur  220  de  large.  11  nous 
fait  concevoir  quelle  étoit  la  hauteur  du  Temple  par  celle  des  colonnes.  Ainfi,puifqué  c’étoit  d’une 
des  dimenfions  de  l’extérieur  dont  les  Anciens  entendoient  parler,  quand  ils  difoient  que  le  Tem- 
ple de  Minerve  avoit  cent  pieds,  voyons  quelle  étoit  cette  dimenfion.  Cette  mefùre  ne  pouvoit 
convenir,  ni  à la  longueur  du  Temple  qui  eft  de  214  pieds  6 pouces  10  lignes  de  Paris,  ni  à fa 
hauteur , qui  n’eft  que  de  éj  ; il  en  réfulte  donc  quelle  ne  peut  s’appliquer  qu’à  fa  largeur.  Les  Grecs 
durent  effeélivement  choifir  cette  dimenfion  du  Temple , comme  la  plus  remarquable.  On  fait  que 
la  façade  de  ces  édifices  étoit  leur  plus  belle  partie,  celle  que  l’on  voyoit  la  première  en  arrivant, 
& que  les  Anciens  repréfentoient  dans  leurs  médailles  ; ils  nommoient  leurs  Temples  oéloftyles, 
hexaftyles  , tétraftyles,  du  nombre  de  colonnes  contenues  dans  la  façade  ; ils  les  appelloient 
pycnoftyles , fiftyles , diaftyles,  de  l’efpace  qui  étoit  entre  ces  colonnes.  Pourquoi  n’auroient-ils  pas 
nomme  le  Temple  de  Minerve  Hécatompédon , de  la  largeur  de  fà  façade  ? Les  Anciens  regardoient 
cette  dimenfion  comme  fi  importante  , que  lorfqu’ils  vouloient  bâtir  un  Temple,  c’étoit  la  première 

dans  fa  Traduftion  des  Hommes  Illuftres  de  cet  Auteur;  l'Abbé 
Gédoin  a fuivi  cette  laute  de-M.  Dacier  dans  la  traduftion  Françoife 
qu'il  a faite  de  Paufanias,  intituiée,  Voyage  de  Grèce. 

* Ce  paffage  efl:  de  l'Auteur  des  Etimologies , Joan,  Mturf.  Acten.  Atth 
Cecropia  , cap.  XIl^,  Eiutitfariivt , ift  ris  A'Snrâs  TroJ'ûr  l'xaTtr  t'x  jraffns 
. é',à  rfro  yàf  «eu'  i/m'fuiTai  ; Hecatotnpedum  Minerves  Templum  ejî  ex 
unoquoque  latere  centum  pedes  habens  : qua  de  re  Êr  nomen  dutum. 

“Le  paffage  d’Harpocracion,  Joa;!.  Meurf,  Atcen.  Atti.  Cecropia , 
cap.  XIV.  O*  TOpJsi't.r  •im'lnwr  E';^Ts'«ft«J'8y  e'«oairT«  , J'ia  «a'A©-,  «a/  ey’pu&Me'ay  . 

»•  J'/Œ  Parthenon  à quibufdam  Hecatompedum  vocahatur  propter 

formam  & concinjiicatem  ejus , non  ob  magninidinan. 


. ......  , .....  ■ V . .......  A,...  «..r-.wr  tmoxonoi  Twy  auTU  vit9\ aç 

lai  rii  UfxrréFTMof  xai  vun'rai  rSr  Ifyuf  . n’y  fur  ydf 

TOpSEyMya  KiiAi«[>bt»s  n'fyà^tTo  Keu'ŸKTiyof  ^ ce  qui  VCUC  dire; 
Celui  qui  conduifoit  tous  ces  ouvrages  & qui  en  étoit  le  chef,  étoit 
Phidias,  quoiqu’il  y eût  d'autres  maîtres  qui  commandoient  les 
difterents  ouvrages.  Kallikrates  & Iftinos  travaillèrent  à l'Héca- 
tompédon  Parthénon.  Le  mot  Parthenon  lignifie  , demeure  des 
Vierges  ; c’eft  le  nom  du  Temple  même , Sc  le  mot  d’Hécatompédon 
fignihe  ce  qui  eft  de  cent  pieds.  Dans  ce  paffage,  Plutarque  ne  dit 
pas  que  le  Temple  de  Minerve  fut  fùrnommé  Hécatompédon , parce 
gu  il  avoit  cent  Pjeds  en  tout  fins  , ces  derniers  mots  ne  font  point 
dans  le  texte,  & c eft  fans  aucun  fondement  que  M.  Daciei  les  aioute 


qu’ils 
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for  laquelle  ik  régloient  toutes  les  autres  =.  S’ils  vouloient  condruiré 
dkmeZn  ’ T“''  Corinthien  , du  Vitruve,  ils  commençoient  par  déterminer  le  nombre  de 
unXrdl^n  “""“l'’'"'  S'il®  vouloient  en  faire 

crifes  dfns  r f ‘l®  triglyphes  dévoient  être  com- 

priles  dans  letendue  de  la  frife  de  la  feçade.  Cette  réglé  leur  fervoit  à proportionner  entr’elles 
toutes  les  pames  d un  Temple  ; mais  elle  ne  leur  fuffifoit  pas  pour  en  déterminer  la  grandeur.  Pour 
y parvenir,  il  falloir  encore  dans  un  Temple  d’ordre  Dorique  , par  exemple  , tel  qu’eft  cefoi  do” 
nous  parlons , que  les  Archite<aes  fixalfent  le  rapport  que  la  largeur  d’un  triglyphe , ou  le  nombre 
largeurs  de  triglyphes  prifesenfemble,  quidevoient  être  contenus  dans  toute  l'étendue  de  lafi- 
1™”  mefores.  C’eft,  félon  moi,  ce  que  firent  fâinus  & Kallifcrates,  les 

de  la  fwË  a iorn,>rr  ^ triglyphes , où  toute  l’étendue 

de  la  rme  a i oo  pieds  Grecs , d ou  il  fut  furnomme  Hécatompédon. 

Temnc!^  RAISONS  qui  prouvent , d’apris  la  maniéré  dont  les  Anciens  conflruifoient  leurs 
emples , que  c eft  de  la  largeur  de  1 Hécatompédon , & particuliérement  de  l’étendue  de  la  frife 
fo  fofo  & l’architrave  font  les  parties  les  plus  remarquables  de 
rpin.  beaucoup  par  leur  hauteur  toutes  les  autres , celles  où  fe  porte  natu- 

reUementla  vue  , & enfin  celles  que  les  anciens  enrichiffoient  des  bas-reliefs , & fur  lefquelles  ils 

f fror''"  " ^ * « .P-  fitppofoù  que  ce  fût  la  première  marche  de  la 

açade  qui  a i ta  pieds,  a laquelle  les  Grecs  eulTent  donné  cent  pieds , le  pied  grec  qui  en  réful- 
eroit , furpafferoit  celui  de  Pans  d un  neuvième , ce  qui  fuffit  pour  faire  rejetter  cette  fuppofition. 
Quant  a la  hrgeur  de  la  façade  que  1 on  pourroit  prendre  au  pied  des  colonnes , elle  ne  peut  s’a- 
dapter que  dans  un  point,  puifqu’elles  diminuent  depuis  le  pied  jufqu’au  haut  : de  plus,  cette 
etendue  qui  e fi  de  pj  pieds  un  pouce  10  lignes,  ne  différé  de  celle  de  la  frife  que  de  ^ partie 
Ce  qm  ne  donneroit  pas  une  très-grande  différence  dans  la  grandeur  du  pied  grec,  prife  par  l’une 
OU  1 autre  de  ces  mefures.  o > t r 


, l r’  vient  detre  expofé,  que  la  largeur  du  Temple  de  Minerve 

prife  fur  etendue  de  la  frife  de  la  façade , eft  la  feule  dimenfion  qui  ait  pu  faire  donner  à ce  Temple 
le  lurnom  d Hécatompédon,  & qu’ainfi  elle  avoit  cent  pieds  grecs  ; il  s’enfuit  qu’on  aura  la  longueur 
de  ce  pied  de  ii  pouces  4 lignes  j points  & | , de  point  denotre  pied  en  divifant  par  100,  94  pieds 
10  pouces  de  Paris  etendue  de  cette  frife  trouvée  par  nos  mefures;  & ce  qui  confirme  ce  que 
nous  venons  d établir  fur  la  longueur  de  ce  pied,  c’eft  qu’elle  eft  la  même  à très-peu  de  chofe 
près  , que  celle  que  1 on  trouve  par  deux  autres  voies , qui , quoique  moins  certaines , forment 
cependant  par  leur  concours,  comme  on  le  verra  dans  les  articles  fuivants,  les  plus  grandes  pré- 
lomptions  en  faveur  de  notre  mefure.  r o r 


Article  II. 

1 objet  que  je  me  propofe  dans  cet  article,  commençons  par  déterminer 
quelle  eft  la  véritable  grandeur  de  la  bafe  de  la  grande  pyramide  d’Egypte , d’après  celles  que  nous 
en  ont  donné  les  deux  plus  lavants  d entre  les  modernes  qui  l’ont  melurée. 

Le  Pere  Fulgence,  de  Tours,  Capucin  , Mathématicien,  eft  celui  qui  donne  le  plus 
aetendueà  cette  bafe,  car  il  la  fait  de  6S2  pieds;  cependant  elle  paroît  confirmée  par  une  rnelure  que 
M.  de  Nointel  i,  AmbafTadeur  de  France  a la  Porte , fît  prendre , & envoya  à l’Académie  des  Sciences , 
& elle  a été  adoptée  par  M,  de  Cafîini , dans  fon  J^ivre  de  la  grandeur  <&  de  la  fîgure  de  la  terre. 

M.  Gr  A VES,  dans  ^fà  Pyramidographie , donne  à la  bafe  de  cette  grande  pyramide  593  pieds 
anglois,  égaux  a peu-pres  à éjo  de  nos  pieds  : M.  Graves  fè  tranlporta  exprès  en  Egypte  pour  me- 
fîirer  cette  bafe  avec  toute  lexaâitude  dont  U étoit  capable  ; Sc  ce  qui  doit  donner  beaucoup  de 
poids  a fa  mefîire  j c efî:  que  M.  Norden , Danois , dans  Ibn  voyage  d’Egypte  qui  parut  il  y a quelque 

•Vitruve  , Livre  IV.  chap.  III.  traduftion  dePerault,  dit:  Dans 
un  Temple  d’ordre  Dorique  la  face  en  laquelle  les  colonnes  font 
placées  , doit  être  divifée  en  vingt-fept  parties  fi  on  veut  qu’elle  foit 
Tétrafiyle , & en  42 , fi  on  veut  qu’elle  foie  Hexaflyle  : l’une  de  ces 
parties  fera  le  module,  qui  eftappellépar  les  Grscs Embates , 3c  ce 
module  étant  établi , il  doit  régler  toutes  les  mefures  de  la  difiribu- 
tion  de  l’édifice.  Ce  module  dans  un  Temple  Dorique  n’efl:  autre 
chofe  que  la  largeur  d’un  triglyphe  comme  Vitruve  le  dit  aillcucs. 

G ç 


'*  Vitruve  , Livre  III.  chap,  IL  dit  encore  : Pour  bien  ordonner 
l’Eullyle,  ilfaut  divifer  la  face, fans  compter  la  faillie  de  l’empatemenc 
des  bafes  des  colonnes  en  onze  parties  & demie  , fi  on  veut  faire  un 
Tétrafiyle  J ou  en  dix -huit,  s'il  doit  y avoir  fix  colonnes  j ou  en 
vingt-quatre  & demi  fi  ce  doit  être  un  Oftoftyle.  Or  foit  que  Ton 
fafie  un  Tétrafiyle  , un  Hexaftyle  ou  un  Oftofiylc  , une  de  ces 
parties  fera  le  module , qui  n'eft  autre  que  la  groffeur  d'une  colonne. 
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temps , & qui  contient  beaucoup  de  remarques  critiques  fur  la  Pyramidographie  de  M.  Graves,  dit 
qui!  n’a  point  touché  à fes  mefures,  parce  qu’il  les  a trouvées  julles. 

Je  n’£  n t R e R a I pas  ici  dans  la  difcufiion  de  ces  deux  mefures  ; la  première  a été  préférée  par 
rilludre  M.  deCaiïini,  mais  la  fécondé  a été  prife  parun  Géomètre  tres-habile  , Sc  qui  paroit 
avoir  pris  tant  de  foin  pour  ne  fe  pas  tromper,  qu’il  eft  difficile  de  ny  pas  ajouter  beaucoup  de 
confiance.  Cependant,  fuppofant  qu’il  régné  une  égale  incertitude  entre  ces  deux  mefures,  je 
prendrai  un  terme  moyen  entf elles,  ce  qui  donnera  pour  la  bafe  666  pieds  de  Paris,  mefure  qui, 
félon  toutes  les  apparences,  ne  doit  pas  s’écarter  fenfiblement  de  fa  véritable  grandeur. 

O R , s I l’o  N compare  cette  mefure  avec  celle  d’Hérodote  de  800  pieds,  de  Pline  de  883  , & 
deStrabon  de  600,  il  en  réfultera,  que  le  pied  grec,  félon  les  deux  premiers,  auroit  été  plus  petit 
que  le  pied  romain,  & félon  le  dernier , plus  grand  que  celui  de  Paris,  ce  qui  eft  incompatible, 
( comme  on  l’a  déjà  dit  ) avec  ce  que  nous  favons  en  général  de  la  grandeur  du  pied  grec.  On  voit 
par-là , ou  que  ces  Auteurs  fe  font  fort  trompés  s’ils  ont  prétendu  nous  donner  la  grandeur  de  cette 
bafe  en  pieds  grecs , ou , ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraifemblable , qu’ils  fe  font  fervis  de  mefures  dif- 
férentes. Il  y a lieu  de  croire  même , que  Strabon , qui  ne  donne  pas  un  ftade  à cette  bafe , l’efiima 
en  ftades  Egyptiens  qui  étoient,  comme  je  le  montrerai,  de  éSq  J pieds  de  Paris  : grandeur  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  notre  melure  moyenne  que  nous  avons  trouvée  de  666  pieds  ; cette 
mefure  de  Strabon  ainfi  queles  précédentes, ne  peut  donc  avoir  été prife  en  pieds  grecs  : examinons 
à préfent  la  mefure  de  Diodore  de  Sicile. 

Cet  Auteur  donne  700  pieds  à la  bafe  de  la  grande  pyramide , ce  nombre  comparé  avec 
notre  mefure  commune  donne  le  pied  grec  de  cet  Auteur  de  1 1 pouces  5 lignés , d’où  il  eft  clair 
premièrement,  que  la  grandeur  de  ce  pied  convient  à fidée  que  nous  en  avons  en  général;  cette 
grandeur  étant  entre  celle  du  pied  Romain  , & celle  du  pied  de  Paris;  fecondement,  le  pied  qui 
en  réfulte  eft  aulTi  au  pied  romain  comme  2 5 à 24,  & il  eft  même  un  peu  plus  grand  que  cette  propor- 
tion ; ce  qui  paroît  encore  établi  par  deux  palfages , l’un  de  Suidas , l’autre  de  Polybe  , que  nous 
rapporterons  dans  l’article  fuivant,  & parun  paffage  de  Plutarque;  enfin,  en  regardant  les  grandeurs 
de  cette  bafe  données  par  Hérodote  & Strabon  , comme  prifes  avec  les  mêmes  mefures , celle  de 
Diodore  de  Sicile  fe  trouve  encore  moyenne  entr’elles.  D’ailleurs  on  fait  avec  quell  exaélitude 
cet  Hiftorien  nous  a donné  la  defcription  des  différents  monuments  de  l’Egypte , il  y a donc  tout  lieu 
de  croire  qu’il  eft  de  tous  les  Anciens  le  feul  qui  nous  ait  donné  avec  exaélitude  la  mefure  de  la 
bafe  en  pieds  grecs;  mais  fon  pied  eft  dans  le  même  rapport  au  pied  de  Paris  à ji?  , partie  près , 
que  celui  que  j’ai  tiré  de  la  comparaifon  direéle  de  94  pieds  10  pouces,  étendue  de  la  frife  du  Tem- 
ple de  Minerve  en  pied  de  Paris,  à celle  de  100  pieds  que  les  Grecs  lui  donnoient:  donc  il  con- 
firme mon  opinion  fur  le  rapport  du  pied  grec  au  pied  de  Paris. 


La  grandeur  du  pied  grec  nous  eft  encore  à peu-près  indiquée  par  deux  paffages  des  An- 
ciens que  je  vais  citer,  qui,  s’ils  avoient  été  appuyés  d’autres  preuves,  auroient  peut-être  reuni  les 
fentiments  de  tous  les  Savants  fur  la  grandeur  du  pied  grec. 


Suidas  ^ dit  que  le  mille  eft  une  mefure  terreftre,  que  10  milles  contiennent  80  Stades,  Sc 
que  l’on  peut  dire  d’une  autre  maniéré  que  le  ftade  a 600  pieds,  &que  le  mille  en  à 4800.  Ce 
paffage  de  Suidas  eft  d’une  très-grande  importance,  puifqu’ft  nous  apprend,  non-feulement  que 
le  mille  contenoit  8 ftades,  mais  encore  qu’il  nous  fait  connoître  que  ces  ftades  étoient  des  ftades 
grecs , car  le  ftade  grec , félon  Hérodote  , étoit  de  éoo  pieds , & celui  des  Romains  , comme  l’on 
fait , étoit  de  625  pieds  de  ces  derniers. 


Polybe  dans  le  troifîeme  Livre  de  fon  Hiftoire  dit  que  les  Romains  divifoient  leurs  che- 
mins de  huit  en  huit  ftades , ou  en  milles.  Selon  ces  deux  paffages , le  ftade  Romain  feroit  donc  le 


• «iVi'  yap  nS'ixTtu  ti  >*+«5 . TeT|>ay“ro»  TÜ  Tr;  JrAeupâj  iKdfns  Mixfû 

Tl'  u+.s  Strabon , Liv.  17 , parlant  des  deux  plus  grandes 

pyramides. 

Ce  paflage  de  Strabon  en  François  : chacune  d'elle  a une  ftade 
de  hauteur  , elles  font  de  figure  quarrée,(S:  les  côtés  font  moins 
grands  q^ue  la  hauteur. 

* Suidas,  au  mot  mille,  Mt'Aw , r»? . Ta  ju/Afa ««Tia »' 

niS'ixi  x'  .ri  Le  mille  eft  Une 

mefure  terreftre , dix  milles  contiennent  quatre-vingt  ftades , & on 
peut  dite  d’une  autre  manière , que  le  ftade  a 600  pieds , & que  le 


mille  en  a 4200  ; il  y a une  contradiétion  manîfefte  dans  ce  paflage , 
M.Bayardile  corrige  de  la  maniéré  fuivante,  & j’aifuivifacorreftion, 

Mi'Aiiy.  MiTpo»  ySfrd  m'Xia^iTi  t»'  Tc’d'aç  . Ti' 

Le  mille  eft  une  mefure  terreftre,  dix  milles  con- 
tiennent quatre-vingt  ftades , & on  peut  dire  d’une  autre  maniéré 
que  le  ftade  a 600  pieds  , & que  le  mille  en  a 4.800.  Voyez  pour 
cette  correftion  Bayardi  , Antiquitez  d'Herculaneum. 

* Polybe  dans  le  troifîeme  Livre  de  fon  Hiftoire,  Tafrayap 
lUIlrifMiTiTai  xai  ffsjt/xfîum  Kaià  faillis  ixru  fa/miar  t'Ki/uXùf,  Les  Ro- 
mains divifoient  leurs  chemins  de  huit  en  huit  ftades  ou  en  milles. 

même 


« fois  dans  le  Jlef  600  piedrgrecffooLM“Zc  eft  contenu 

furpaiTeroitlepiedRotnl^dtf  Romains,  & le  pied  grec 

1306  » points  du  pied  de  Paris  : fi  on  lui  ajoute  dL  une  vingtTuatrLme  d T 

pour  le  pied  grec,  félon  ces  deux  paffages,  iî^o  a,àuneftaS  ^ 

que  ].ai  trouvé  par  la  frife  du  Temple^^de  Minerve  eft  de  Ptes;  mais  celui 

n excede  le  précédent  que  d’environ  une  avj  nan»  • „ P°“^?  P‘od  ; donc  il 

mon  pied,  furpalTentle  mille  Romain,  ou  h^fftadesRomail^ 

a pu  être  ignorée  ou  omife  par  Suidas  & nar  d’am  , différence  eft  fi  petite  quelle 

à Plutarque  b , ; “ vi^l  T ’ .“Pédant  elle  n’a  pas  échappé 

mille,  (rÂa^i,e  mille  contenant  un  peu  moins  dThuit'n’adu)  ■ orft™^*'’'  '’I‘aHe  en 

que  des  ftades  grecs  , & non  des  ftfdTsromait,  puSi  “cdui^lTolr'" 
de  rapporter,  le  ftade,  chez  les  Romains  divifoit  k milt'^ev  ^ ^ ^ 

»,.= p,o™ ,î,,  „ fpïïï'CptTi: S':;:?"- 

I.iv°;ruHa "figurJIe  Se'^ÆdltnTird"'^*”'' ~ «>" 

^données  en  mille  par  les  Anciens  & mefnr  ' I ^ Narbonne  & de  Boulogne  à Modene  > 

Grimaldi,  on  aurL  ce  rndle  RomafnX  fécondé  par  les  PeresRiccioH  & 

de  plus  d’-  , que  ceM  de  Lu«rPœt7s  V P’“  g™d 

fur^afte  le’pid'  Rom“  Lne^lgT"  ;atrier  rtm^Tr™  T 

)Q  répondrai  k cela  que  l’on  ne  neuf  fe  ^ ^ rrr  > comme  je  1 ai  avancé  ; mais 

puifque  les  diftances  des  Villes  a/ant  étémefureesavec 

trouvé  peu  qui  en  continlTent^un  nombre  infle  il  sen  eft 

On  lit  à la  tête  de  chaque  Chaoitre  on  il  eft  ft'  ^ Itinéraires  le  marquent  même. 

& qui  voSn^dire^Z  '''  mefures.P.M.  lettres  initiées  de  Plus. 

donner  dans  la  plus  grande  exadkude  la  diftance  des  ViUerDyreurT  n" 

les  Modernes  ayent  pris  la  diftance  de  ces  Villes  au’ils  ont  m f ' ^ ^ mcertam  que 

Mais  quand  toutes  ces  raifons  ne  contre^Ô  I ^ a"  ftue  les  Anciens, 

a prétendu  nous  donner  p“  cette  ftue  M.  de  Caflini 

etoit  plus  petit  de  dix  toifes  que  ne  l'a  fait  M dp  r fT  ■ 7v?T^?t  , que  ce  mille 

colonnes  mftliatres  dans  1 L^nS  t pte  & itm  f 

sp|pSEHESSî2î?B!I? 


Îoùpartoîem  les  AthleÏÏ  f^ou’ïïa'h  ’ '=*  ^arriéré 

P , julqu  a la  borne  ou  ils  retournoient  quand  ils  couroient  le  ftade  double. 

De  la  grandeur  que  les  Anciens  donnaient  à la  circonférence  de  la  Terre. 

Ces  REFLEXIONS  fiirle  pied  & lut  le  ftade  grec , m’ont  conduit  à rechercher  auelle  éto.'f  U 
grandeur  que  les  Anciens  donnoient  à la  circonférence  de  la  terre.  M.  de  Caflini  préfâe,  comme  la 


* 150'5>  Quand  Je  lus  maDiffertanonà  l'Académie  desSciences 

J avois  adopte  1 eftime  du  pied  Romain , que  M.  l'Abbé  Revilas  en 
a donné  dans  Je  troifieme  Tome  de  l’Académie  de  Cortone  de 
J ^ notre  pied  j mais  ce  pied  Romain  ayant  été 

P®'  Jacoiiier , favant  Mathéma- 

ticien, & par  M.lAbbe  Barthélémy,  de  lAcadémie  Royale  des 
Infcnptions^.  Barthélémy  a prouvé,  par  des  raifons  convaincantes , 
dans  une  DilTertation  qu'il  a lu  à fou  Académie , que  le  pied  Ro- 
jnaiQ  n ayoït  tjuc  1306  parties,  comme  beaucoup  d’Auteurs  l’avoient 


^*^1!  î conformé  à ce  dernier  fentiment. 

Rlutarque  , vie  de  Caïus  Gracchus  , ri  j-{  hIkic,  ,\tu' saj;‘„  ,-x,'v,, 
? ® Plutarque)  contient  un  peu  moins  de  8 Rades 

M.DacierdansftTradufhondesHommes  Illufires  de  Plutarque  a 
CCS  mors;  Œaque  mille  contenant  envirVhuit 
/reaej,  maisfaTraduftionn  eft  pasfidelle, &elle  ne rpnrJ na  l r j 
lexi^  parce  ,„el™  .e  raEr.Lt 

le  çaffige  ilitprKifcment.ou  li  le  mille  étoit  pL  grand  que  hui  ItJcl 
Dans  fes  Eclaitciflcments  Gdographiques.  S”"™'»'»'»- 

D d 


LES  RUINES  DES  MONUMENTS 

fuite  de  l’obfervation  de  Pofiidonius  q (Ip  Sfrabon  avantmefuré  avec  des  inftru- 

& de  Rhodes,  & de  celle  d’Eratoffienes  qu^^^^  Plufièurs  Anciens  adoptèrent  cette 

ments  la  ditonce  de  ces  deux  Villes  >1  ^ 375  ^ ^ ^ Ptolomée  s’en  étant 

nos  ^ grandeur  de  ces  ftades3 

Ceft  ce  quonn’apoint  encore  décidé,*  ce  que, e me  propofe  de  decouvnr. 

L":r 

puifque  le  pied,  chez  les  Anciens,  a toujours  été  les  deux  tiers  de  la  coudee. 

HERON,  dans  fon  Livre  des  mefures  en  lignes  droites  dit 

on  T(^  doiffts  & que  le  pied  Italien  n en  avoit  que  13  b Or  paroit  hors  de  dout  > 

^P^re  Montffucon  , quo  le  pied  Italien  dont  parle  Héron  , étok  le  meme  que  le  pied  antic^ue 

T3  ■ *- onvp  nar  T ucas  Fœtus  On  voit  par -là  que  le  pied  Phileterien  etoit  au  pied  Romain  , 

Romain  trouve  par  Lucas  « „o5%oints  du  pied  de  Paris  ; fi  l’on  ajoute  donc 

au  pi>d  Lmain  | de  fa  grandeur,  on  aura,  félon  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  pied  Phileterien  de 
1567  points  du  pied  de^Paris  , & quelques  fraûions  que  je  néglige,  & le  (lade  Phileterien  de  65  z 
pieds  1 1 pouces  de  Paris. 

La  mesure  la  plus  authentique  qui  nous  relie  des -Egyptiens  ell  celle  de  leur  coudee  ; il  y 
avoir  en  Egypte  un  grLd  nombre  de  Nilometres  furlefquels  les  coudees  etoient  marquées,  un  feiR 
que  l'on  vfk^^ncore  au  Caire,  ell  échappé  à la  dellruaion  générale;  mais  prevue  tous  .Savants 
font  d’accord  que  les  grandes  divifions  qui  font  fur  ce  nilometre  reconftruit  fous  lE  pi 
JHeractos , font  celles  des  coudées  des  Egyptiens , copiées  julles  fur  les 

encore  du  temps  de  cet  Empereur.  Le  nom  même  que  les  Arabes  donnent  aux  divilions  de  ce 
nilometre  marauent  que  les  plus  grandes  étoient  des  coudées , & les  plus  petites  des  doigts . ils  nom- 
m-nTS  m^kresirL,  qui  veut  dire  coudée  en  Arabe,  & les  fécondés  qui  veut  dire 

doiirldanba  même  langue.^ De  plus,  les  ajtaa  des  Arabes  font  contenus  aq  fois  dans  le  draas  , 
cotnme  le  doigt  l'étoit  dans  la  coudée.  Or  on  fait  que  le  pied  étoit  chez  les  Anciens  de  feize  oigts 
ou  des  deux  tiers  de  la  coudée  ; feize  doigts  du  nilometre  que  l’on  vou  au  Caire,  font  donc  eganjt  a 
un  pied  Egyptien  ; mais  une  coudée  , ou  un  draas  du  nilometre  du  Caire , félon  la  itiafate  a p 
exade  prife^parles  voyageurs  Anglois,  & rapportée  par  Jean  Clerice  , a 21  pouces  888  parties 
Tlfur  piedo'u  aopouceséJJr  du  pledde  Paris  qui  répondent  à poi- du  meme  ^r  d 

on  aura  donc  pour  itf  doigts  de  la  coudée  Egyptienne  _,  ou  ïe  pied  Egyptien  ““  “ 

points,  & pour  le  llade  Egyptien,  684  piedsf  Maisje  viens  de  trouver  1567  P“u‘S  ® .,-,x 
Lris  pour  le  pied  Philétérien , & pour  le  llade  Philétérien  , dp  pieds  il  J 

donc  chez  les  Anciens  deux  llades  beaucoup  plus  grands  que  le  llade  grec.  Si  1 on  fait 
à préfent  qu’Eratollhenes  prit  pour  un  des  termes  de  fa  mefure  Alexandrie  qui  elt  en  gyp  , 
& Rhodes  qui  ell  en  Afie  , & alfez  près  de  Samos,  où  Hérodote  nous  apprend  que  les  me. 

' J’ai  rupporé  dans  mon  calcul  le  pied  Anglois  de  iî;  , points  | j 

du  pied  de  Paris  qui  réfuUe  de  la  proportion  du  piedde  Patis  au  pied  pâ  cwicVttCS  - peu^ès  au^^'i  » 

Angloisdonnéàcelui  de  mes  freresqui  eftde  1 AcademicRoyaledes  I 1 ou  que  le  pied  de  raris  r r r 

Sciences,  par  M.  Grames.  Ce  célebicHoilogerayant  compare  ces.  * comme  107  a ill-  Egyptiennes 


DE  LA  GRECE.  n 

Egyptiennes  étoient  en  ufage.  Il  paroîtra  fort  vraifemblable  qu’Eratofthenes  fe  fervit,dansfa  mefure 
(f  Alexandrie  à Rhodes,  du  llade Egyptien.  Mais  ce  qui  donne  beaucoup  de  poids  à cette  luppofîtion , 
c’ell  qu’en  multipliant  les  1 80000  ftadeS  qu’il  donnoit  à la  circonférence  de  la  terre  , par  584  pieds  ~ 
ou  plutôt  par  ii4toifes  c 7 pieds,  on  aura  pour  cette  circonférence  20534740  toiles,  qui  ne  different 
que  d’?377  de 'celle  de  20541^00  toifes,  que  lui  donne  M.  de  Calîini  ; or  il  peut  bien  y avoir  eu  dans 
les  obfervations  une  erreur  capable  de  produire  cette  petite  différence  ; il  paroît  donc  par-là  qu’Era- 
toflhenes  le  fervit  du  ffade  Egyptien,  comme  je  l’ai  avancé,  & que  c’eff  de  cqj  ftades  que  l’on  doit 
entendre  les  180000,  que  les  Anciens  donnoient  à la  circonférence  de  la  terre. 

Voila  quelles  font  les  réflexions  dont  je  me  propolbis  d’avoir  l’honneur  d’entretenir  l’Acadé- 
mie dans  cette  Differtation  liir  la  grandeur  du  pied  Grec  ; le  moyen  dont  je  m'e  luis  fervi  pour  la 
déterminer  plus  fûrement  que  l’on  ne  l’a  fait  jufqu’ici,  Ôc  les  obfervations  que  j’ai  faites  lur  les  ftades 
Grecs,  Romains,  Philétériens  & Egyptiens,  pourroient  me  conduire  à la  connoilfance  de  plufîeurs 
autres  melures;  rtiais  j’ai  cru  devoir  me  borner  ici  particuliérement  à la  recherche  de  la  grandeur  du 
pied  Grec , & à celle  du  ftade  dont  Eratofthenes  fe  lèrvit  dans  la  melure  qu’il  prit  d’Alexandrie  à 
Rhodes , qui  a fait  donnei<par  les  Anciens  180000  ftades  de  circuit  à la  terre. 

Ç Î-OÎL.,  fVÎÎL.,  f<jîî>5  «A>0 
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INSCRIPTIONS  GRECQUES 

Qu£  lon  trouve  encore  sur  les  Monuments  dont  on  a donné 
LES  Desseins  et  l’Histoire  , dans  la  ' première  partie 
DE  CET  Our  RAGE. 


Infcription  de  la  frife  du  Monument , repréfenté  Planche  VIII , élevé  par  Thrafyllus  , en 
mémoire  de  la  vicloire  qu  ïl  avo  'it  remportée  dans  des  jeux  Aithlétiques. 

» * ©PA2TAA02  ©PA2TAAOT  A E E A E T 2 ANE©HKEN 

XOPHTHN  NIXH2A2  ANAPA2IN  innO©OnNTIAI  OTAHI 
ETI02  XAAKIAET2  HTAEI  NEAIXM02  HPXEN 
KAPKIAAM02  2nT02  EAIAA2KEN. 

» Thrafyllus , fils  de  Thrafyllus  de  Decelée , a dédié  ceci , ayant  v'aincu  en  donnant  les  Jeux , avec  les  hommes  de  la  T ribu 
Hippothoontide  ; Evius  de  Chalcis  a fait  les  accords  de  Mufique  ; Neæhcmus  a été  Archonte  ; Carcidaraus  Sotus  a fait  les  récits. 

Infcription  du  Piedeftal  que  Von  voit  à gauche  au~dejfus  de  V entablement  du  même  Monument , 
élevé  par  Thrafyllus. 

O AHM02'  EXOPHTEI  nT©APAT02  HPXEN 
ArnNO0ETH2  ©PAXTKAHX  ©PA2TAA0T  AEKEAEr2 
inno©onNTi2  nAiAnn  enika 
©EiîN  ©HBAI02  HTAEN 
n P O N O Jvl  02  ©HBAIOi  EAIAA2KEN 

b Le  Peuple  a donné  les  Jeux,  Pytharatus  étant  Archonte , ôc  Thrafyclès , fils  de  Thrafyllus  de  Decelée , ayant  préfidé.  La 
vifloire  a été  remportée  par  la  jeuneffe  de  la  Tribu  Hip'pothoontide  ; Theon  de  Thebes  a eu  foin  de  la  Mufique  ; ' 
Pronomus  de  Thebes  a fait  les  récits. 

Infcription  du  Piedeftal  que  Von  voit  à droite  , au-dejfus  de  V entablement  dwmême  Monument , 

élevé  par  Thrafyllus. 

O AHM02  EXOPHTEI  nT©APAT02  HPXEN 
• ArnNO©ETH2  ©PA2TKAH2  ©PA2TAAOT  AEKEAETS 
nANAlONI2  ANAPHN  ENIKA 
NIK0KAH2  AMBPAKinTH2  HTAEI 
AT.  2inn02  APKA2  EAIAA2KEN 

= Le  Peuple  a donné  les  Jeux , Pytharatus  étant  Archonte , Scffhraryllus  de  Dccelée  ayant  pténdé.  Les  hommes  de  k 
Tribu  Pandi.onide  ont  eu  la  victoire  i Nicoçlès  d’Ambracia  a eu  foin  de  la  Mufique  i Lyfippps , Arcadien  , a fait  les  reçus. 

E e 
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INSCRIPTIONS 


GRECQUES. 


Infcription  fur  Le  rétablijfement  de  VOdeum  , reprefenté  Planche  XII:  cette  Infcription  a déjà 
été  donnée  dans  les  Mémoires  de  C Académie  des  Infcriptions , comme  on  Va  dit, 
âZ  expliquée  par  M.  V Abbé  Belley, 

* B A 2 I A E A APIOBAPZANHN  «lAORATOPA  TON  EK  BASIAEHS 
APIOBAPZANOT  flAO^PaMAIOT  KAI  BA2IAI22H2 
A0HNAIAO2  ®IA02TOPror  01  KATA2TA0ENTE2 
Tn  ATTOT  Eni  THN  TOT  niAEOT  KATA2KETHN 
rAi02  KAI  MAPK02  2TAAAIOI  TAIOT  TIOI  KAl 
MENA,Ainno2  EATTUN  ETEPTETHN. 

f : Caïus  & Marcus  Stallius  , fils  de  Caïus,  & Ménalippe  {ont  élevé  ce  monument  à)  leur  bienfaiteur  le  Roi 

Ariobarzane  Philopator  , fils  du  Roi  Arîobarzane  Philoromcsus  & de  la  Reine  Athénaïs  Philofiorge,  ayatit  été  chargés  par  ce 
Prince  de  la  conftruétion  de  l’Odeum. 


Infcription  que  Von  lit  fur  les  faces  de  l’architrave  du  Monument , appellé  vulgairement 
à Athènes  la  Lanterne' de  Démofthène , repréjenté  Planche  XIII. 

fa  AT2IKPATH2  AT2I0EIAOT  KIKTNNET2  EXOPHTEI 
AXAMANTI2  H A I A fl  N ENIKA  ©EHN  HTAEI 
AI2IAAH2  A0HNAIO2  EAIAA2KEN  ETAINET02  HPXE. 

*>  Lyficrates , ^s  de  Lyfithides  de  Cicynna , a donné  les  Jeux.  La  jeunefie  de  la  Tribu  Acaraantide  a remporté  le  prix  ; 
Theon  a eu  le  foin  de  la  Mufique  ; Lyfiades , Athénien,  a fait  les  récits  ; Evxnetus  étant  pour  lors  Archonte  *. 


Infcription  du  Monument  élevé  en  ühonneur  de  Caïus  Philopappus  , qui  ejl  fur  un  pilajirc 
de  ce  Monument  , repréfemé  Planche  XX, 


Sur  un  focle  du  même  Monument, 
«lAonAnnos  ehi^anots  bhsaiets 
Philopappus  J fils  d’Epiphanes  de  Bifa. 


» Ç.  IVLIVS  C.  F, 

FAB.  ANTIO 
, CHVS  PHILO 
PAPPVS  COS.' 

FRATER  AR 
VALIS  SVLLE 
CTVS INTER 
PRAETORI 
OS  AB  IMP. 

CAESARE 

NERVA 

TRAIANO 

O P T V M O même  Monument, 

GERMANICO  BASIAETE  ANTIOXOE  BASIAEnE  ANTIOXOT 
D A c I c O Le  Roi  Antiochus , fils  du  Roi  Antiochus. 


' Caïus  Julius  Antiochus  Pljilopappns , fils  de  Caïus  .delà  Tribu  Fabia , Conful , trere  Atval  a 
par  1 Empereur  Céfat  Nerva  Trajan , très  - bon , qui  a triomphé  des,  Germains  6c  des  Daces 


igrege  parmi  les  rretoriens , 


Sur  une  face  de  l’Arc  de  Théfée. 

AI  A EI2  A0HNAT  0H2En2  H ftpiN  nOAI2 
Ceft  ici  Athènes,  qui  étolt  premièrement  la  Ville  de  Théfée. 

Sur  une  autre  face  du  même  Arc, 

Al  A EI2  AAPIANOT  KOTXI  © H 2 E H 2 nOAI2 
C’eft  ici  la  Ville  d’Adrien , ôc  non  pas  celle  de  Théfée. 


, Nous  avons  fuiyi  dans  l’explication  des  Infcriptions  qu’on  lit  fur  la  Lanterne  de 
Demofthène  & (ùt  le  Monument  élevé  en  l’honneur  de  ’ristafyllus , le  fentiment  de 
MM.  Spon  & Wheler , & traduu  le  mot  H P X E par  celui  d’Archonte,  ce  qui  donne 
fort  anaenne . que  nous  avons  jugé  vraifemblable  par 
8:  parce  qu’il  nous  a paru  naturel  de  penlèr 
ft  ® P®''  Particularité.  Vandale 

ne  veut  pas  dire 

Archonte , nous  lajlTerons  la-delTus  au  Lefleur  prendre  le  parti  qu'il  lui  plaira. 

Les  Auteurs  modernes  ne  patoiiTent  pas  non  plus  d’accord  fur  les  Jeux  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ce?  Intcrjpdons  ; des  deux  Voyageurs  que  nous  avons  cités  ïf'heler 


penfe  que  c’étoit  des  Jeux  Athlétiques,  Spon  au  contraires  que  c'éfoit  des  Jeux  de 
Théâtre  ; lî  le  mot  Agonoiheie , que  nous  avons  conçu , comme  pitfieurs  Auteurs , 
déiîgner  particuliérement  i'Oflicier  qui  prélîdoit  aux  Jeux  Athlétiques,  Aies  bas-reliefs 
de  la  ^nterne  de  Demofthène , qui  repréfentent  pour  la  plûpatt  des  combats , nous 
ontfait  juger  en  faveur  du  premier;  nous  avouonscependani  que  le  dernier  a lût  ce  point 
général  Van-Dale  en  ri  faveur.  Cette  note  nous  a paru  néceftaire  , afin  de  faire 
concevoir  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  lignification  de  ces  Infcriptions , étant 
établi  (îir  des  paflages  qui  peuvent  foufftir  différentes  interprétations , nous  ne  préten- 
donspasafiîrnierla  véritéde  n(î5  conjefhites,  ‘ 


F f If 


DE  LA  PREMIERE  PARTIE, 


LES  RUINES 

DES  PLUS  BEAUX 

MONUMENTS 

DE  LA  GRECE, 


SECONDE  PARTIE. 


DISCOURS 

Sur  la  nature  des  Principes  de  V Architecture  civile. 

Les  principes  en  général  font  un  petit  nombre  d’idées  elTentielles  & fécondes,  qui  repré- 
fentent  en  abrégé  la  fubftance  des  Sciences  & des  Arts  dont  ils  ont  été  tirés,  & dans  lefquels  ils 
nous  fervent  de  guide.  Ils  font  plus  ou  moins  certains , félon  l’objet  de  la  fcience  ou  de  fart  au- 
quel ils  appartiennent  : ils  ont  même  différents  degrés  de  certitude  dans  une  même  fcience  ou 
dans  un  même  art.  Cette  derniere  vérité  ne  paroît  pas  avoir  été  fentie  affez  fortement  par  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  l’Architedure  : quelques-uns  frappés  de  l’évidence  de  plufieurs  de  ces  prin- 
cipes, les  ont  regardés  tous  comme  des  vérités  inconteftables;  d’autres  envifageant  ceux  qui  font 
éîablis  le  moins  folidement , les  ont  crus  tous  arbitraires.  L’objet  de  ce  Difcours  efl  de  démêler , 
autant  qu’il  fera  poflible  de  quelle  nature  font  les  différents  principes  de  cet  Art  ; de  faire  recon- 
noitre  ceux  qui  font  confiants , & auxquels  tous  les  Artiftes  qui  fe  propofent  d’élever  des  Edifices 
qui  méritent  1 approbation  du  Public , doivent  s’afTujettir  ; Sc  ceux  dont  on  peut  s’écarter  quelque- 
fois. Une  jufle  appréciation  de  ces  principes  nous  feroit  éviter  deux  inconvénients  très -dangereux 
dans  1 Architeâure , celui  de  n admettre  aucunes  réglés , & de  ne  prendre  pour  guide , dans  la  com- 
pofîtion  des  Monuments  que  le  caprice  ; & celui  d’en  admettre  un  trop  grand  nombre  ; de  gêner 
par-là  1 imagination  des  Architeéles,  & de  faire  de  cet  Art  fublime  une  efpece  de  métier  où  cha- 
cun ne  feroit  que  copier,  fans  choix,  ce  qui  a été  fait  par  quelques  Architeéles  anciens. 

Les  principes  de  l’Architeélure  peuvent  fe  divifer  en  trois  claffes  : les  uns  que  tous  peu- 
ples de  la  terre  admettent,  Sc  que  l’on  peut  regarder  comme  des  axiomes;  d’autres  qui  ne  font 
fondés  que  fur  une  convention  générale  des  peuples  qui  ont  été,  ou  qui  font  les  plus  éclairés  de 
la  terre;  Sc  enfin  une  troifieme  efpece  , qui  moins  généraux , ne  font  adoptés  que  par  quelques 
peuples,  & qui  tiennent  audimat  des  lieux  qu*ils  habitent,  aux  matériaux  qu’ils  poffedent,  à leur 
puiffance , à leurs  mœurs , Sc  quelquefois  à leurs  caprices. 

On  peut  placer  entre  les  axiomes  d’Architedure  ces  principes-ci;  Qu’un  Edifice,  de  quelque 

nature  quil  foit , doit  êtrefolide:  que  les  habitations  des  hommes  doivent  être  fituées  dans  un  lieu 
fain  ; qu  un  bâtiment  doit  être  conflruit  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe  pour  fufage  auquel  il 
efl  defliné.  Enfin  les  principes  de  cet  Art  fondés  fiir  les  loix  générales  de  la  méchanique,  comme 
ceux-ci  ; Dans  un  Edifice , les  planchers  doivent  être  parallèles  entr’eux  Sc  à l’horizon  : les  fardeaux 
doivent  être  diflribués  également  fur  les  puiffances  égales  qui  les  fupportent  : les  piliers  qui  fqu- 
tiennent  des  ferdeaùx , de  quelque  matière  qu’ils  foient,  doivent  être  perpendiculaires  à l’horifbn , Scc, 
Ces  principes  çnt  été  admis  de  tous  les  temps  Sc  par  tous  les  peuples  ; ils  le  font  encore  aujour- 
dhui  & le  feront  toujours,  Sc  ils  font  fi  clairs,  qu’ils  n’ont  befoin  d’aucune  preuve  : mais  Ü n’en 
efl  pas  de  même  de  ceux  que  iious  avons  rangés  dans  la  fécondé  Sc  dans  la  troifieme  clafTe , & 
qui  confHtuent  ce  que  nous  appelions  le  beau  dans  cet  Art.  Ils  font  moins  généraux  Sc  moins 
certains  ; ceux-là  ont  pour  but  la  confervation  Sc  le  bien  de  notre  être  ; l'objet  des  derniers  efl 
moins  eflentiel , mais  il  efl  cependant  très-intérefïànt  pour  nous  ; ils  tendent  particuliérement  à 
contribuer  à nos  plaifirs  , en  affeélant,  d’une  maniéré  agréable  notre  vue  , le  plus  précieux  de  nos 
organes.  Recherchons  quels  font  ces  principes. 

Entre  tous  les  fyflcmes  de  difpolîtion  ou  de  décoration  de  Monuments  qui  ont  été  for- 
JJ,  Partie.  ^ 


ij  Discours  sur  la  nature  des  principes 

mes  par  tous  les  peuples  de  la  terre,  pour  produire  dans  notre  ame , à leur  afpeâ , les  idées  de 
grandeur  , de  noblelTe , de  majefte'  & de  beaute';  il  paroît  que  celui  des  Grecs  a été  préféré 
généralement  par  tous  ceux  qui  ont  paffé  ou  qui  palTent , pour  avoir  été  ou  pour  etre  les  plus 
éclairés  ; mais  il  n’a  pas  été  adopté  généralement  par  tous  les  hommes  : ils  ont  préféré  quelque- 
fois l’Architeâure  Gothique  à l’Architeéhire  Grecque.  La  beauté  que  nous  admirons  dans  1 Archi- 
teâure  Grecque , ne  peut  donc  palTer  pour  une  beauté  elTentielle , Sc  les  principes  qui  tendent  à 
produire  cette  beauté,  ne  peuvent  palfer  pour  des  axiomes;  mais  cette  Architeélure  Sc  fes  princi- 
pes paroiffent  tellement  unis  au  fyflême  général  formé  par  les  Grecs  lùr  les  Sciences  & fur  les 
Arts , & adopté  depuis  par  tant  de  Nations  éclairées  ; & ils  en  acquérent  tant  de  force , que  s’il  eft 
douteux  qu’un  Sauvage  de  l’Amérique  préférât  l’Architeaure  Grecque  à l’Architedure  Gothique, 
il  paroît  certain  qu’un  homme  doué  d’un  jugement  làin  Sc  d organes  délicats  , indruit  des  prin- 
cipes des  Grecs  fur  la  Philofophie,  de  l’ordre  & de  la  divifion  qu’ils  mettent  dans  les  Sciences , & 
des  réglés  qu’ils  obfervent  dans  les  Arts,  excepté  celui  de  l’Architeaure , ferait  afifedé  plus  agréa- 
blement par  les  Monuments  d’Archileaure  Grecque , que  par  toute  autre  elpece  d Architeaure, 
Que  l’on  examine  les  préceptes  contenus  dans  l'Art  Poétique  d’Horace  ; ceux  que  Vitruve  nous 
a lailTé  fur  l’Architeaure;  ceux  qui  font  contenus  dans  le  Poërae  de  Dufrenoi  fur  la  Peinture  ; 
enfin  ceux  que  Rameau  nous  a donné  fur  la  Mufique , on  remarquera  aifément  que  les  plus  gé- 
néraux & les  principaux  font  prefque  les  mêmes  : » Un  Edifice  trop  chargé  de  divifions , dit  M. 
» de  Montefquieu  (")  eft  une  enigme  pour  l’œil,  comme  un  Poème  confus  feft  pour  l’efprit.» 

On  peut  ajouter,  à ce  que  dit  ce  grand  homme  , que  l’habitude  de  juger  par  un  de  nos 
fens,  influe  beaucoup  fur  la  maniéré  de  juger  par  d’autres  fens;  Sc  on  pourroit  prefque  affurer,  que 
fl  le  fyftême  d’une  Nation  changeoit  fur  trois  des  beaux  Arts , il  changerait  auffi  fur  le  quatrième. 
Par  exemple,  fi  une  Nation  admettoit  qu’un  Poëme  Epique  ou  une  Tragédie  doivent  être  com- 
pofés  d’un  grand  nombre  d’aflions  détachées,  fans  qu'il  y en  eût  aucune  principale  qui  dominât  ; 
qu’un  tableau  ou  un  bas-relief  doivent  repréfenter  un  grand  nombre  de  fujets  ou  d’idées  nulle- 
ment analogues  ; qu’un  morceau  de  Mufique  ne  doit  être  qu’une  fuite  de  fons  fans  ordre  ni  choix , 
une  telle  nation  admettrait  infailliblement  que  la  fymmétrie  , quand  elle  ne  contribue  pas  à la  foli- 
dité , eft  une  chofe  ennuyeufe  dans  les  bâtiments  ; qu’un  côté  d’une  façade , d’une  porte , ou  d’une 
croifée  , ne  doit  pas  être  décoré  comme  l’autre  ; que  les  cartouches  ou  autres  ornements  devraient 
être  de  travers  ; enfin  cette  Nation  accoutumée  à regarder  le  caprice  comme  la  feule  réglé  dans 
la  Poéfie , la  Peinture  & la  Mufique , n'admettroit  comme  beaux  que  les  Monuments  qui , par  leur 
compofition , répondroient  à fon  goût  général.  Nous  conclurons  de-là , que  fi  nous  admettons  le 
fyftême  général  de  quelques  peuples  fur  la  Science  humaine  , nous  devons  aulli  admettre  leur 
fyftême  fur  un  Art  en  particulier , & que  fier , par  exemple  , au  corps  des  fciences  des  Grecs , le 
goût  de  la  Peinture  Chinoife  , ce  feroit  comme  fi  on  unilfoit  au  corps  d’un  animal,  la  jambe 
d'un  autre  animal  qui  ne  lui  relfembleroit  aucunement.  Aufll  voyons -nous  que  les  Romains  pri- 
rent fuccelTivement  les  Loix  des  Grecs,  leur  Philofophie,  Sc  enfin  leurs  préceptes  fiir  les  Arts. 

L’E  MPIRE  Romain  ayant  été  renverfé  , la  Grece  ravagée , Sc  l’ignorance  s’étant  répandue 
par  toute  l’Europe,  on  ne  fuivit  plus  aucun  fyftême  régulier  dans  les  Arts  ; mais  dès  que  la  lumière 
reparut  en  Italie  ; que  l’on  étudia  les  livres  des  Grecs  Sc  des  anciens  Romains  ; que  l’on  s’accoutuma 
à raffembler  un  certain  nombre  d’idées  fous  des  points  de  vue  généraux,  Sc  à admettre  le  fyftême 
général  de  ces  deux  Nations  fur  la  Science  humaine , on  admit  auffi  bientôt  leur  fyftême  particu- 
lier fur  la  préférence  qu’ils  accordoient  à une  forte  d'Architeâure , Sc  on  étudia  leur  doélrine  fur 
cet  Art,  dans  l'ouvrage  de  Vitruve  Sc  lùr  leurs  Monuments, 

Ce  passage  de  l’adoption  de  certaines  idées  générales  à l’adoption  d’autres  idées  particu- 
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lieres , 
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fe  fit  enfuite  en  France  , en  Allemagne,  en  A^leterre  ; il  fe  fait  de  nos  jours , dans  les  pays 
duJ^ord  le  plus  reculé;  & cette  forte  d'Architeélure  , inventée  par  les  Grecs,  & qu’ils  ont  port& 
au  plus  haut  point  de  perfeélion  où  elle  foit  parvenue,  fe  répand  fur  la  furface  de  la  terre,  à 
meCure  que  les  peuples  acquièrent  le  véritable  goût  delà  Philofophie  & des  Lettres  auquel  eUe 

L’a  c c O R D de  tant  de  Nations  éclairées , fi  éloignées  les  unes  des  autres  & féparées  par  un  auffi 
grand  nombre  de  fiecles  , à ellimer  en  général  une  même  forte  d’Architeélure  , peut  faire 
lelon  moi,  regarder  les  principes  généraux  qu’elles  admettent  toutes,  comme  auffi  certains  que  des 
principes  fondes  fur  1 opinion  puilfent  fêtre;  en  exiger  plus,  feroit  mal  connoître  les  différents 
degres  de  certitude  que  nous  devons  accorder  à nos  idées.  Recherchons  donc  quels  font  ces  prin- 
apes  ; tâchons  de  n’admettre  dans  cette  claffe  que  ceux  qui  font  bien  généralement  reconnus . 
& de  ne  point  prendre  pour  tels  des  fentiments  particuliers  de  Nations  ou  d’Architeéles. 

Dans  les  première  temps  que  les  Grecs  commencèrent  à s’appliquer  à l’Architeaure , ilsfi- 
Egyptiens,  leurs  colonnes  d’une  proportion  arbitraire,  ou  s’ils  imitèrent  dans  un 
Edifice  la  proportion  de  colonnes  qu’ils  avoient  donnée  à un  autre,  ce  ne  fiit  que  par  une  efpece 
de  routine,  comme  l’avoient  pu  faire  les  Egyptiens  ou  les  Chinois , & comme  font  fait  les  Goths 
Mais  ils  navoient  imaginé  aucun  principe  de  convention  fur  les  proportions  qu’ils  dévoient  leur 
donner  : celles  qu’ils  établirent  furies  trois  Ordres  en  différents  temps,  font  d’autant  plus  heureufes, 
qu  elles  peuvent  s’obferver  avec  les  diverfes  fortes  de  matériaux  répandus  fur  la  furface  de  la  terre  : 
s ils  euffent  imaginé  de  prendre  pour  modèle  dans  la  forme  de  leurs  colonnes  un  autre  objet  de  la  nature 
quel  homme,  par  exemple,  le  tronc,  petit  par  fon  diamètre  & très-élevé,  d’une  forte  d’arbre  particu- 
lere,  ils  n auroient  pu  faire  leurs  colonnes  que  de  matières  très-dures , comme  de  granit , de  marbre,  &c. 
& les  pays  où  ces  matières  manquent , n’auroient  pu  adopter  cet  Ordre.  C’eft  fans  doute  à cette  facilité 
d’exécuter  les  Ordres  des  Grecs  par-tout.  & k la  nobleffede  l’être  qu’ils  ont  choifi  pour  modèle  dans 
leure  Ordres , qu  ils  doivent  1 adoption  que  l’on  a fait  de  leurs  principes , que  , les  trois  manières  de 
hatir,  peuvent  etreprifes  délimitation  générale  de  différentes  proportions  du  corps  d’un  homme,  d’une 
femme  ou  dune  fille.  Ainfi  , quoique  les  Grecs  ou  ceux  qui  les  ont  imités,  ayent  varié  dans 
les  differents  moyens  de  remplir  leur  objet  ; que  les  uns  imitant  la  proportion  forte  & mâle  de 
1 Hercule  , ayent  donné  fix  diarnetres  de  hauteur  k leurs  colonnes  ; que  d’autres  prenant  pour 
modèle  celle  d’un  homme  plus  fevelte,  corpme  feroit  le  Gladiateur,  çn  ayent  donné  fept;  en- 
fin que  quelques-uns  fe  propofant  peut-être  d’imiter  çelle  d’un  jeune  homme  , ayent  fait  leurs 
colonnes  Doriques  de  huit  diamètres,  & cju’ils  ayent  donné  par  la  même  raifon  differentes  propor- 
tions k leurs  colonnes  Ioniques  & Corinthiennes,  ils  fe  font  cependant  tous  conformés  à ce  principe, 
de  faire  reffembler  leurs  colonnes  à la  proportion  mâle  ou  plus  légère  du  corps  de  l’homme,  de 
celui  dune  femme  ou  de  celui  dune  fille  ; principe  univerfellement  adopté  par  les  peuples  les 
plus  éclairés  de  la  terre , que  nous  regardons  comme  un  des  plus  certains  de  ceux  qui  font  fondés 
fur  1 opinion  , & félon  la  divifion  que  nous  avons  établie , comme  un  principe  d’Architeélure  de 
la  fécondé  clalfe.  Les  différer^tes  proportions  de  corps  que  l’on  remarque  entre  les  hommes  ou 
les  femmes  de  différents  âges , auxquelles  il  paroît  que  différentes  Nations  ont  tâché  de  fe  con^ 
former , rentrent  dans  la  clalfe  de  ces  principes  moins  généraux , foit  fur  les  Ordres , foit  furTia  forme 
de  chaque  elpece  d Edifice,  qui  n appartiennent  qu’à  ur^e  ou  à plulieurs  Nations , que  l’on  voit 
approuvés  dans  un  fiecle , & condamnés  dan?  ceux  qui  le  fuivent,  adoptés  par  un  nombre  d’Ar- 
ohiteâes,  cSc  rejettés  par  l’autre, 

Un  autre  principe  tres-général , 8t  qui  luit  du  précédent , efi  de  tâcher  d’imiter  dans  la  maffe 
dans  les  différentes  parties  d un  Edifice,  fobjet  que  l’on  a pris  pour  modèle  dans  une  feule  , de 
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jtàire , par  exemple , que  ia  mafTe  d’un  bâtimetit  & toutes  fes  parties  nous  donnent  une  idée  de  force , 
fi  nqus  avons  réglé  la  proportion  des  colonnes  qui  y font  lur  celle  d’un  homme.  Cette  réglé  p«roît 
fondée  dans  la  nature  : les  hommes  forts,  les  grands  animaux-  ont  de  gros  membres,  ôc  des  mufi 
des  refientis , ainfi  que  les  grands  arbres  ont  de  grolTes  branches.  Auflî  ce  principe  ell-il , comme 
le  précédent,  admis  par  toutes  les  Nations  éclairées  de  l’Europe,  & nous  le  mettons  au  rang  des 
principes  que  nous  avons  rangés  dans  la  fécondé  clalfe.  C’efl  en  l’obfervant  que  l’on  parvient  à 
produire,  dans  un  bâtiment,  cet  accord  heureux  du  tout  avec  les  parties , d’où  réfulte  ce  que  l’o 
appelle  hanuonie  dans  l’Architedure. 

On  peut  tirer  encore  du  principe  fuivant , reconnu  comme  un  axiome,  que  la  foliditd 
eji  la  première  de  toutes  les  perfeUions  dans  un  IVlonument  : un  autre  très  - elTentiel  établi 
par  les  Grecs  , & fur  lequel  eft  fondé  une  partie  très  - importante  de  leurs  Ordres , c’eft  que 
la  Iblidité  doit  fe  manifefter  d’une  maniéré  claire  dans  les  Edifices,  par  des  marques  qui  l’indiquent. 
Ce  principe  tire  fon  origine  de  cette  obfervation:  Les  Grecs  admirèrent  leurs  premiers  Temples  , 
& parce  qu’ils  étoient  folides,  & parce  que  les  murs  de  pierre  ou  de  quelquautre  matière  étant 
couverts  de  charpente , dont  ils  voy oient  la  confiruétion , ils  y découvroient,  par  des  marques  ap- 
parentes , cette  folidité,  & imitèrent,  quand  ils  fii-ent  des  Edifices  plus  magnifiques  en  marbre  , ce 
qu’ils  n’avoient  d’abord  vu  qu’en  bois.  C’efi  ce  qui  a donné  nailïànce  dans  l’Architedlure  aux 
architraves , frifes , corniches , aux  mutules , aux  triglyphes , aux  modillons , Sc  aux  denticules  : toutes 
les  dilpofitions  qui  tiennent  de  cette  origine  font  agréables  j celles  qui  s’en  éloignent  font  bizarres. 

Cette  réglé  a paru  fi  belle,  quelle  à été  adoptée  par  les  Romains  & par  les  Peuples 
les  plus  éclairés  de  la  terre , qui  tous  ont  admis  les  Ordres  Grecs  dans  lefquels  elle  eft  obfervée 
rigoureufement.  Ainfi  nous  la  rangeons  dans  cette  clalfe  des  meilleurs  principes  d’opinion  établis 
en  Architeâure  : elle  ne  peut  être  mife  dans  la  première  , parce  que  les  Goths  penfoient  dif- 
féremment; qu’il  paroîtque  les  Egyptiens  n’ont  fait  que  l’entrevoir;  &que  fi  Ton  en  rencontroit 
quelques  exemples  dans  l’Architeéhire  Chinoife  (2) , il  y a lieu  de  croire  qu’ils  feroient  le  fruit 
du  hazard , & non  celui  d’un  fyftême  formé. 

La  connoissance  de  ces  principes  généraux  admis  par  tant  de  Nations  éclairées , qui 
font  le  fondement  & la  bafe  de  l’Architedure  Grecque,  ne  fuftifentpas  pour  produire  des  Edifices 
parfaits  : plufieurs  Nations,  en  les  admettant , ont  varié  furies  principes  plus  particuliers  qui  éta- 
blilfent  les  proportions  que  les  parties  d’un  Edifice  doivent  avoir  entr’elles  & avec  le  tout , & 
que  nous  appelions  de  la  troifieme  clalfe. ’Ceft  ce  qu'on  remarque  dans  les  divers  fyftêmes  d'Or- 
dres  qui  ont  eu  la  préférence  dans  différents  temps  chez  une  même  Nation,  & dans  le  même  temps 
chez  différentes  Nations  mous  ne  prétendons  pas  ici  les  palfer  en  revue  & les  dilcuter , ce  feroit 
l’ouvrage  d'un  Livre  très-confidérable  fur  l’Architedlure  , & non  pas  d’un  Difcours  fur  fes  princi- 
pes; mais  nous  examinerons  le  degré  de  certitude  que  nous  devons  accorder  aux  plus  eftimés  de 
çes  lyftêmes  d’Ordres, 


On  peut  réduire  tous  ces  lyftemes  à ceux-ci;  les  Ordres  que  Vitruve  nous  a donnes,  pris 
en  partie  des  Auteurs  Grecs  & en  partie  de  ceux  qu il  eftimoit  le  plus , auxquelles  Romains 
fe  conformoient  de  Ibn  temps;  ceux  qui  font  fondes  fiir  les  dimenfions  exaétes  des  ruines  des 
Edifices  antiques  que  Ion  voit  en  Italie  ; ceux  que  les  Architeéles  les  plus  célébrés  ont  formé 

l Auteur  à Rome , & Tachant , que  quand  il  alla  à la  Chine , il  étoît 
déjà  fort  éclairé  dans  l’Architefture , je  ne  doute  pas  que  fes  Def- 
feins  ne  foient  très-exafts. 

Ce  rapport,  tout  éloigné  qu’il  eft  de  rArchiteÛure  Chinoife 
avec  rArchiteéhJte  Egyptienne  , paroîtroit  favorable  à l’opinion 
que  M.  de  Guignes,  de  l’Académie  des  inferiptions  , travaille  à 
établir,  que  les  Chinois  ne  font  qu’une  colonie  des  Egyptiens.  * 
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d apres  les  monuments  antiques  de  Tltalie,  & les  écrits  de  Vitruve;  enfin  ceux  que  l’on  pourroit 
tirer  des  lèules  mefiires  des  Edifices  qui  fubfifient  encore  dans  la  Grece. 

Les  principes  que  Vitruve  nous  donne  fur  les  Ordres,  ne  doivent  pas  nousfùffire,  parce 
que  quand  on  fuppoferoit  qu’il  eût  eu  un  jugement  exquis , & capable  de  faire  le  meilleur  choix 
entre  les  différentes  proportions  d’Ordres  ou  de  parties  d’Ordre  qu’il  eût  été  poffible  de  connoître 
de  fon  temps , il  n’auroit  pu  le  faire , parce  qu’il  ne  les  a pas  connus  parfaitement.  Il  nous  dit  bien, 
dans  la  Préface  de  fon  feptieme  Livre,  qu’il  avoit  tiré  la  plupart  de  fes  principes  des  Auteurs  Grecs 
qui  avoient  écrit  fur  1 Architeélure  ; mais  il  auroit  fallu  qu’il  eût  eu  une  parfeite  connoiffance  des 
Edifices  mêmes,  & quilles  eût  deflînés  &:  mefurés  avec  la  plus  grande  attention,  ce  qu’il  n’a  point  fait. 
On  peut  ajouter  que  les  Deffeins  qui  accompagnoient  fon  Livre  ayant  été  perdus , & ayant  manqués 
a fès  Commentateurs  pour  les  éclairer  fur  le  texte  de  fon  Ouvrage , ils  l’ont  traduit  différemment. 
Nous  conclurons  donc  de-là,  que  les  Ordres  donnés  par  Vitruve  ne  doivent  pas  être  imités  généra- 
lement , parce  quil  n’a  pas  eu  tous  les  matériaux  néceffaires  pour  fe  déterminer  fur  le  meilleur 
choix , & parce  que  nous  ne  connoifïbns  pas  même  bien  fà  véritable  doétrine. 

Si  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d’être  entièrement  fàtisfaits  fur  les  proportions  des  Ordres, 
par  les  principes  que  Vitruve  nous  donne , devons-nous  nous  flatter  de  les  trouver  dans  les  Ruines 
des  Monuments  Romains  ? j’ofe  encore  regarder  cette  voie  comme  fort  imparfaite  ; car  quoique 
les  Romains  ayent  pris  leur  Architeéture  des  Grecs , ils  n’ont  peut-être  pas  tranlporté  dans  leurs 
Monuments  toutes  les  perfeélions  que  l’on  trouvoit  dans  ceux  des  Grecs  ; & quand  nous  ferions 
affures  quils  leuffentfaît,  il  refie  en  Italie  une  fi  petite  quantité  de  ces  Monuments,  par  rapport  à 
ceux  qui  lornoient,  que  les  plus  précieux  nous  font  peut-être  échappés.  Que  l’on  examine  fans 
prévention  ce  qui  nous  refie  dans  les  Monuments  Romains  fur  l’Ordre  Dorique , on  n’y  trouvera 
qu’un  exemple , encore  cet  exemple  que  l’on  voit  au  Théâtre  de  Marcellus  efi-il  condamné  par 
Vitruve , à caufe  des  denticules  qui  font  dans  la  corniche  ; & les  chapiteaux  Ioniques  que  l’on 
voit  k Rome , paroiffent  pauvres  & défeélueux. 

L’imperfection  de  ces  deux  moyens  de  fe  déterminer  fur  le  meilleur  choix  dans  les  Or- 
dres , a été  reconnue  par  les  Architedes  qui  ont  contribué  au  renouvellement  des  Arts  en  Italie  : 
comme  ils  n’étoient  entièrement  fatisfaits  ni  par  les  Ordres  qui  décorent  les  Monuments  antiques 
de  Rome,  ni  par  les  préceptes  de  Vitruve  , ils  tâchèrent  de  s’aider  des  uns  & des  autres,  en  les 
redÜfiant,  de  en  y ajoutant  même  quelque  chofe  de  leur  invention. 

Quelques-uns  de  ces  fyfiêmes  d’Ordres,  formés  par  les  plus  célébrés  Architedes,  ont  eu 
beaucoup  de  fuccès  ; plufieurs  Nations  les  ont  adoptés  préférablement  aux  exemples  purs  de 
l’Antique,  ou  aux  préceptes  de  Vitruve.  Cependant  la  variété  que  l’on  remarque  entre  les  différentes 
proportions  d’Ordres  qui  réfultent  de  cette  même  maniéré  de  former  des  principes  dans  l’Archi- 
tedure  , montre  affez  qu’il  efi  difficile  de  fè  déterminer  entièrement  pour  un  Auteur  à l’exelufion 
de  tous  les  autres:  les  uns  paroiffent  avoir  réuffi  dans  le  meilleur  choix  fur  le  Dorique  , d’autres 
fur  le  Ionique  , ou  fur  le  Corinthien. 

La  coNNoissANCE  dcs Monuments  Grecs  que  ces  Auteurs  n avoient  pas,  nous  offre  une 
nouvelle  maniéré  de  nous  déterminer  : devons  nous  les  imiter  fervilementl  II  y auroit  de  la  par- 
tialité à le  prétendre.  Les  Monuments  des  Grecs  font  dans  le  même  cas  que  ceux  des  Romains  ,* 
la  plus  grande  partie  ont  été  détruits , & on  ne  fait  plus  feulement  le  lieu  où  ils  étoient  fitués  ; 
mais  il  en  fubfifie  cependant  plufieurs  très-magnifiques,  de  tous  les  Ordres , dont  quelques-uns  ont 
été  élevés  du  temps  de  Périclès.  Il  paroît  que  ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  fur  cette  matière, 
/ 4 c 


yj  Discours  sûr  la  nature  des  principes , &c. 

efl  de  regarder  tous  les  fragments  de  Monuments  antiques  que  Ton  peut  recueillir  dans  la  Grece  ; tous 
ceux  que  l’on  peut  trouver  dans  l’Afie  mineure , ou  dans  la  Syrie , ainfi  que  ceux  qui  refient  encore 
à Rome,*  les  Préceptes  de  Vitruve  fur  les  proportions  des  Ordres  ; & enfin  les  fentiments  des  plus 
célébrés  Architeéles  fur  ces  proportions , comme  autant  d’Eléments  qui  peuvent  fervir  à compofer 
les  meilleurs  Ordres  poflibles , d’après  toutes  fes  données  ,*  car  plus  les  comparaifons  feront  mul- 
tipliées, plus  nous  acquerrons  d’idées  fûres  pour  nous  guider  dans  l’Architeélure  ; & il  y a tout 
lieu  de  croire  que  les  grands  Architeéles  dont  nous  avons  parlé,  qui  ont  feit  renaître  les  Arts  en 
Italie,  nous  auroient  donné  quelque  choie  de  plus  parfait  fur  cet  Art , s’ils  avoient  pu  jouir  du 
fpeélacle  de  Rome  fous  le  régné  d‘Adrien , d’Athenes  du  temps  de  Périclès , & même  de  la  Grece , 
telle  quelle  étoit  de  leur  temps,  ou  telle  quelle  efl  encore  de  nos  jours,  offrant  parles  magni- 
fiques Ruines  qu’elle  renferme , un  vafte  champ  à leurs  réflexions. 

Cette  voie  de  conciliation  efl  peut-être  la  plus  fûre  que  nous  puiflîons  prendre  pour  nous 
décider  entre  les  opinions  différentes  de  Nations  , ou  d’Architeéles  , fur  les  principes  d’Archi- 
teélure  de  la  troifieme  clafle.  On  ne  doit  pardonner  qu’à  ceux  qui  ignorent  combien  l’Architeélure 
demande  de  recherches  profondes,  de  regarder  les  Ordres  de  Vignole  ou  d’autres  Architeéles,  com- 
me parfaits , fans  fe  donner  la  peine  d’examiner  d’où  ils  les  ont  tirés , & s’ils  ont  bien  choifis  dans 
les  matériaux  qu’ils  ont  eus  pour  les  compofer.  Il  feroit  peut-être  très-utile  pour  le  progrès  de 
l’Architeélure , que  les  meilleurs  Architedes  de  l’Europe  travaillaflent  de  nouveau  fur  les  Ordres. 
Les  produdions  peu  dignes  d'être  imitées  tomberoient  dans  l’oubli  ; celles  des  grands  hommes 
honorproient  notre  fîécle  & pafferoient  à la  poflérité. 


MONUMENTS 

DE  LA  GRECE. 


SECONDE  PARTIE. 


N 

-*-  ’ ous  AVONS  fait  l’hiftoire  des  Monuments 'de  la  Grece  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage: 

on  verra  dans  celle-ci , par  des  comparaifons  tire'es  des  proportions  de  ces  Monuments , non-feulement 
les  divers  rapports  qu’ils  ont  entr'eux  & avec  quelques  Monuments  Romains , mais  encore  des 
preuves  de  ce  que  nous  avons  avancé  dans  notre  Difcours  fur  l'hiftoire  de  l'Architedlure , par  rap- 
port aux  changements  que  les  Ordres  Grecs  ont  éprouvés , foit  dans  les  lieux  où  ils  ont  pris  naif- 
fance , foit  dans  ceux  où  iis  ont  été  imités. 


DES  MONUMENTS  D’ORDRE  DORIQUE. 

ÎLy’O RDRE  Dorique  étant  le  premier  Sc le  plus  ancien  de  tous  les  Ordres  , efl:  aufli  celui  qui 
a éprouvé  les  plus  grands  changements  dans  fes  principales  proportions.  Nous  le  confidérerons  dans 
trois  états  différents,  que  nous  offrent  les  Monuments  que  nous  avons  recueillis  dansI»Grece  : le 
premier  où  Tes  colonnes  étoient  très-courtes  en  général,  mais  n’avoient  cependant  point  encore  de 
proportions  déterminées  ; le  fécond  où  elles  furent  fixées  à fix  diamètres  par  les  Grecs  qui  pafferent , 
au  rapport  de  Vitruve , d’ Athènes  dans  TAfie  mineure , fous  la  conduite  de  Ion , fils  de  Xuthus  ; Sc 
enfin  le  dernier  où  elles  furent  faites  d’une  proportion  plus  élégante,  Sc  au-delTus  de  fix  diamètres. 

De  VOrdre  Dorique  confidéré  dans  fon  premier  état. 

Il  E s T affez  extraordinaire  que  Ton  trouve  encore  dans  la  Grèce  des  Temples  Doriques , très- 
ruinés  à la  vérité , dont  la  proportion  des  colonnes  eft  fi  racourcie  „qu’ elles  n ont  pas  fix  diamètres 
de  hauteur:  jyen  ai  deffiné  deux  de  cette  elpece  ; l’un  à dix  lieues  d’Athenes , dans  un  lieu  appelle 
Thoricion,  l’autre  à Corinthe.  Le  premier  de  ces  Temples  avoit  fes  colonnes  lilTes  ; celles  du  fe- 
^ cond  font  cannelées.  Quoiqu’entre  ces  deux  elpeces  de  colonnes , les  dernieres  paroilTent  avoir  été 
les  plus  généralement  employées  par  les  Grecs,  *11  fuffit  cependant  de  favoir  que  les  colonnes  tirent 
leur  origine  des  arbres  , qui  ne  préfentent  rien  qui  puilTe  donner  l’idée  de  cannelures  le  long  de 
leurs  troncs,  pour  reconnoître  que  les  premières  font  les  plus  anciennes  : c’eft  par  cette  raifop  que 
nous  ferons  quelques  remarques  fur  le  Temple  dont  les  colonnes  étoient  liflès,  avant  de  parler  de 
celui  où  elles  font  cannelées. 

//,  Partie, 
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Remarques  fur  un  Temple  que  fai  trouvé  dans  un  lieu  de  l’Attique , appelle 
anciennement  par  les  Grecs  Thoricion. 

Ce  Temple,  comme  je  l’ai  dit  dans  ma  première  Partie , n’avoit  que  onze  colonnes  dont  on 
peut  reconnoître  la  fituatiorj.  On  voit  par  fon  plan , Planche  I , Figure  i , comment  je  iuppole 
que  les  autres  que  j’ai  diflinguées , en  les  faifànt  graver  d’un  ton  plus  fbible  , étoient  dilpofées. 
Elles  étoient  alTifes  fur  une  plate-bande  , du  même  marbre  que  ces  colonnes  & de  leur  largeur 
par  le  pied.  Je  n’ai  trouvé  aucun  vertige  de  la  ceUa»ou  corps  de  ce  Temple,  peut-être  n’en  avoit- 
il  pas  l Ce  que  je  n’ofe  décider. 

On  voit  , Fig.  1 , les  dimenfions  de  ces  colonnes  : elles  avoient  moins  de  cinq  diamètres  de 
hauteur.  Le  tailloir  de  leur  chapiteau  ert  exaélement  de  la  même  largeur  que  leur  diamètre  inférieur. 
On  peut  encore  obferver,  par  le  profil  de  ce  chapiteau,  Fig.  3 , que  cette  partie  que  nous  appelions 
1 échiné , n’ert  pas  taillée  en  rond , comme  les  Grecs  l’ont  fait  en  perfeâionnant  leur  Dorique  , mais 
feulement  en  bifeau  : elle  ert  féparée  par  trois  petits  cavets  du  gorgerin.  Cette  derniere  partie  du 
chapiteau  ert  ornée  de  cannelures  fort  plates , telles  que  les  Anciens  les  faifoient  à l’Ordre  Dorique , 
& femblables  à peu-près  à celles  que  Servandoni  vient  de  faire  aux  colonnes  de  fbn  Portail  de 
l’Eglife  de  fàint  Sulpice.  Ce  gorgerin  du  chapiteau  pofoit  fur  le  fut  de  la  colonne  fans  en  être 
fèparé  par  un  artragale  : il  paroît  même  par  tous  les  Ordres  Doriques  que  l’on  trouve  en  Grece  , 
qui  font  privés  d’affragales , que  cet  ornement  a pris-naiffance  avecJ’Ordre  Ionique,  auquel,  comme 
je  le  ferai  voir,  les  Grecs  mettoientun  artragale,  dcje  foupçonne  que  les  Romains  font  les  premiers 
qui  l’ayent  appliqué  à l’Ordre  Dorique. 

Parallèle  de  l’Ordre  du  Temple  précédent  avec  l’Ordre  Tofcan. 

On  peut  observer,  par  le  parallèle  que  je  vais  faire  de  l’Ordre  du  Temple  Dorique, 
dont  je  viens  de  donner  la  Defcrlption  , avec  celui  du  Temple  Tofcan  , dont  j’ai  repréfenté  la 
façade  & le  profil  du  chapiteau  dans  la  même  Planche,  fig.  ^ & 4 , combien  ces  deux  Ordres  fè 
reffemblent. 

PREMIEREMENT,  la  colonne  Dorique  eft  lilTe , & la  colonne  Tofcane  l’ert  aurtî. 

Secondement,  le  tailloir  du  chapiteau  Dorique  ert  exadement  de  la  même  largeur  que  le 
diamètre  du  pied  de  la  colonné , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , & c’ert  une  réglé  que  Vitruve  donne 
pour  la  largeur  du  tailloir  du  chapiteau  de  la  colonne  Tofcane. 

TROISIEMEMENT,  ces  deux  chapiteaux  ont  tous  les  deux  le  tailloir  lilfe ; ils  ont  de  plus  l’é- 
chine de  la  même  forme,  à cette  différence  près,  que  dans  le  chapiteau  Dorique,  elle  n’ert  pas 
arrondie  par  fbn  profil,  comme  à celui  de  la  colonne  Tofcane  : ce  qui  marque  que  ce  dernier  eft 
perfedionné , & plus  éloigné  de  fon  origine.  Ils  paroiffent  encore  différer  en  ceci  ; c’eft  que  le  cha- 
piteau Dorique  a des  cannelures  dans  fon  gorgerin , & que  Vitruve  ne  dit  pas  que  l’Ordre  Tofcan 
en  eût;  mais  cependant  la  colonne  Trajane  , dont  j*ai  repréfenté  le  profil , figure  j , a,  ainfi  que  la 
colonne  Antonine , les  deux  feuls  Monuments  d’Ordre  Tofcan  qui  rertent  à Rome  , des  cannelures 
dans  fon  gorgerin , & précifément  de  la  même  forme  que  celles  qui  font  au  chapiteau  Dorique 
dont  nous  avons  parlé  particularité  qui  me  feit  penfer  que  le  chapiteau  Tofcan  reffembloit  encore, 
par  cet  endroit,  à celui  que  nous  lui  avons  comparé. 

QUATRIEMEMENT,  la  colonne  n’a  point  d artragale  , & la  colonne  Trajane , dont  nous 
avons  parlé , n’en  a point  ; Sc  s’il  ert  certain , comme  le  prouve  M.  Perault  ( “ ) que  l’artragale  dont 
parle  Vitruve,  féparoit  1 échine  du  gorgerin , il  n’ert  pas  aurtî  bien  prouvé  que  la  colonne  Tofcane 
eût  toujours  eu  un  fécond  artragale  qui  féparoit  le  fût  de  la  colonne , du  gorgerin  du  chapiteau , 
puifque  Vitruve  ne  parle  pas  de  ce  fécond  artragale , & qu’il  n’y  en  a pas  de  femblable , comme  ^ 
nous  venons  de  le  dire,  à la  colonne  Trajane. 

(*)  Dans  fts  notes  fur  Vitruve  , Liv.  IV.  page  13S. 
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colonnes  diminuent  prodigieufement  au  haut  delà  colonne.  Toit  à 
c™fidL^r“*""  r ™ ^ ‘ = la  différence  la  plus 

dnnn7l  J “l“™cs,  eft  que  celle  du  Temple,  dont  nous  avons 

d?rr7e  ‘^7“?“°"'  “nq  diamètres  de  hauteur,  & que  la  colonne  Tofcane  que  Vitruve 

mïme  7 "derniere  n a pas  toujours  eu  fept  diamètres  de  haut  : Pline  nous  apprend 

meme  au  23  chaptre  de  fon  trente-fixieme  Livre  qu’elle  n’en  avoit  que  fix.  » 11  y a quatre  g-enres 
’ . e colonnes  (dit-il)  faveur,  les  Doriques  , dont  la  hauteur  eft  de  fix  diamètres  deleur  groffeur 
infeneure,  les  Ioniques  de  neuf , les  Tofeanes  de  fix,  & les  Corinthiennes  qui  font  coLe  les 
> Ioniques,  a la  referve  du  chapiteau  qui , auConrinthien,aun  diamètre  enti7  pour  fa  hauteur, 
« & feulement  un  tiers  du  diametre  à 1 Ionique.  » 

r de  l’Ordre  Dorique  du  Temple  que  nous  avons  trouve'  à dix  lieues  d’Athe- 
nés,  & de  1 Ordre  Tofean  que  Vitruve  décrit,  fait  appercevoir  tant  de  conformités  entre  ces  deux 
Ordres,  que  nous  ne  doutons  pas  qu’ils  n’ayent  la  même  origine.  Si  nous  fuppofons  que  fOrdre 
Tolcan  a ete  produit  par  le  Donque,  plutôt  que  Iç;  Dorique  par  le  Tofean , c’eft  parce  que  tous 
les  Hiftonens  sacœrdent  a dire,  que  l’Architeflure  a commencé  plutôt  en  Grece,  qu'en  Italie, 
& que  d ailleurs  1 Ordre  Dorique  dont  nous  avons  donné  la  defeription , par  la  proportion  très- 
courte  de  fes  colonnes , par  la  fimplicité  de  l’échine  & du  tailloir  de  leur  chapiteau  , eft  plus  près 
de  1 origine  de  lArchiteâure.  Ce  que  nous  avançons  paroit  d’autant  plus  vraifemblable  ,que 
cet  Ordre  Dorique  n a point  de  bafe,  & que  l’Ordre  Tofean  en  a une.  Il  ne  nnns  fera  pas  difficile 
aprelent  de  faire  voir,  que  la  forme  géne'rale  du  Temple  Tofean  ne  reffemble  pas  moins  à la 

forme  générale  du  Temple  Proftyle  des  Grecs,  que  fon  Ordre reffemble  à l’Ordre  Dorique  que 

nous  lui  avons  comparé.  ^ ^ 


ComparaifoTi  du  Temple  Projlyle  des  Grecs  avec  le  Temple  Tofean, 

Le  Temple  Proftyle  & le  Temple  Tofean  n’ont  également  de  colonnes  qu’à  leur  façade. 
Ces  colonnes  font  ifolées  de  même  des  antes  de  l’efpace  d’une  entre-colonne. 


Ces  Temples  ont  de  même  des  colonnes  entre  les  antes,  8c  dans  le  plan  de  ces  antes. 

Ils  ont  aulTi  chacun  un  mur  percé  d’une  porte  qui  fépare  leurs  porches  de  l’intérieur  du  Temple. 

T O U T e la  différence  qui  efl  entre  ces  Temples , eft  qu’ils  different  allez  dans  la  proportion  de 
leur  longueur  a leur  largeur  , & dans  la  diftribution  de  leur  intérieur. 


_ Mais  la  plus  grande  preuve  peut-être,  que  la  forme  générale  du  Temple  Tofean  a été 
imitée  de  celle  des  Temples  de  la  Grece,  c’eft  que  la  proportion  de  la  hauteur  de  fon  fronton,  par 
rapport  a la  hauteur  de  fa  façade,  eft  femblable  à celle  que  les  Grecs  obfervoient  dans  leurs  Tem- 
ples ,cornme  je  vais  le  prouver  contre  le  fentiment  de  M.  Pérault,  qui  fait  ce  fronton  beaucoup 
trop  eleve,  parce  qu  il  a mal  entendu  le  paftàge  de  Vitruve  où  il  en  détermine  la  proportion. 


Vitruve  ayant  décrit,  comme  on  peut  le  voir  ci-deffous,  (^)  le  Temple  Tofean,  & déter- 


(')  Vitruve  , Liv.  IV.  Œap.  VIL  » La  longueur  de  la  place  où 

■ on  veut  bâtir  un  Temple  à la  maniéré  Tofcane  , étant  divifée  en 

■ fix  parties , il  en  faut  prendre  cinq  pour  la  largeur.  Après  avoir 

■ partagé  la  longueur  en  deux  parties , celle  de  derrière  fera  pour  les 

■ chapelles  & celle  de  devant  pour  les  colonnes.  La  largeur  fe  doit 

■ diviferen  dix  parties  , dont  il  faut  laiffer  trois  à droite  & trois  à 
» gauche , qui  feront  pour  les  petites  chapelles  ou  pour  les  allés , s’il 
= y en  a ; les  quatres  autres  feront  pour  le  milieu.  L’efpace  qui  ftit  le 

■ porche  au-devant  du  Temple  , fera  tellement  partagé  pour  placer 
» tes  colonnes  , que  celles  des  coins  foient  au  droit  des  antes  qui 

■ font  au  bout  des  murs,&  que  devant  les  murs  qui  font  entre  les  antes 

■ & le  milieu  du  Temple  il  y ait  deux  autres  colonnes , diipofées  de 

■ telle  forte  qu’elles  foient  entre  les  antes  j & qu’entre  ces  colonnes 
» de  devant , il  y en  ait  d’autres  difpofées  de  la  même  maniéré. 

» La  groffeur  des  colonnes  par  en  bas  doit  être  la  feptieme  partie 
B de  leur  hauteur , & cette  hauteur  doit  être  la  troifîeme  partie  de  la 

■ largeur  du  Temple.  La  colonne  doit  s’étrécir  parle  haut  de  la  qua- 

■ trieme  partie  delà  groffeur  quelle  a par  le  bas.  Il  fiiut  donner  aux 

■ bafes  la  moitié  de  la  groffeur  du  bas  des  .colonnes.  Le  plinthe  des 

■ bafes  qu'il  faut  faire  rond , doit  être  épais  de  la  moitié  de  la  bafe  , & 

■ le  tore  avec  le  congé  doivent  enfemble  avoir  autant  de  hauteur  que 
9 le  plinthe.  La  hauteur  du  chapiteau  fera  de  la  moitié  de  la  grofleut 

7/.  Partie. 


» de  la  colonne , & on  fera  la  largeur  du  tailloir  égale  à toute  cette 

■ groffeur.  La  hauteur  du  chapiteau  étant  dîvilée  en  trois,  il  en  faut 

■ donner  une  au  plinthe  qui  lui  ferc  de  tailloir , l’autre  à l’échine  , & 

■ la  troifieme  à la  gorge  avec  l’aftragale  & le  congé. 

■ On  mettra  fur  les  colonnes  des  pièces  de  bois  jointes  enfemble , 

■ afin  quelles  faffent  un  ajfemblage  qui  foit  de  la  hauteur  que  de- 

■ mande  le  module  de  l’ouvrage , & qu’étant  ainfi  jointes , elles  éga- 

■ lent  la  largeur  du  haut  des  colonnes.  Cet  affemblage  fait  par  le 

■ moyen  de  plufieurs  tenons  en  queue  d'aronde , doit  laiffer  entre  chaque 

■ piece  dp  bois  un  vuide  de  la  largeur  de  deux  doigts  ; car  G elles  fe 

■ touchoient,  elles  s’échaufferoient  faute  d'avoir  de  l’air  & fe  pour- 

■ riroient  bien-rôt. 

■ Ces  pièces  de  bois  avec  les  murs  qui  font  deffus,  Ôc  les  mutules 

■ qui  font  faillie , auront  tous  enfemble  la  quatrième  partie  de  la  hau- 

■ teur  de  la  colonne.  Il  faudra  fur  les  bouts  des  poutres  qui  font  aux 
■faces , clouer  des  ais , & fur  cela  élever  le  fronton  de  maçoone- 

■ rerie  ou  de  charpenterie  qui  foutienne  le  faîtage , les  forces , & les 

■ pannesjletoutde  telle  forte  que  la  pente  du  toit  foit  pareille  à celle 

■ du  fronton  qui  doit  être  fort  élevé  ».  J'ai  mis  ici  la  traduâion  de 
Pérault  préférablement  au  texte  même , parce  que  cette  traduftiou 
eft  à la  portée  d’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes,  (Sc  qu’elle  eft 
même  plus  généralement  répandue  que  l'original.  Je  fuivraitou- 
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miné  que  la  hauteur  de  la  colonne  doit  être  le  tiers  de  la  largeur  du  Temple  ,•  que  l’entablement 
doit  avoir  le  quart  de  la  hauteur  de  la  colonne;  il  ajoute  : »la  pente  dutoît  fera  pareille  à celle  du 
«fronton,  qui  doitformer  le  Tertiarium  «;  ou  faire  avec  l’Ordre  qui  lefupporte  dont  il  eft  le  tiers,  un 
tout  qu’il  appelle  Tertiarium.  C’eft  ainfi  que  j’explique  ce  mot,  & non  pas  comme  M.  Pérault  l’a 
fait  par  ces  exprefîions  vagues  Sc  peu  correétes  : qui  doit  être fort  élevé. 

Par  la  signification  que  je  donne  au  mot  Tertiarium  dans  ce  pafiàge , on  voit  d’abord 
quelle  répond  parfaitement  à la  définition  que  Vitruve  en  donne.  Livre  III.  Chap.  I;lorfque  par- 
lant des  nombres,  il  dit,  que  fi  à , ou  au  nombre  yzjc,  on  ajoute  fa  troifieme  partie , on  ale 
Tertiarium  (^).  Mais  mon  explication  efl:  encore  confirmée  par  les  raifbns  que  je  vais  déduire. 

PREMIEREMENT,  Vitruve  ayant  déterminé  ( comme  on  l’a  vu  par  la  defcription  du  Temple 
Tofcan  que  nous  avons  donnée  en  note)  la  hauteur  de  la  colonne  par  rapport  à la  largeur  dé  ce 
Temple , enfuite  la  proportion  de  l’entablement  par  rapport  à la  hauteur  de  la  colonne  , il  efl 
naturel  de  penfer  qu’il  proportionne  la  hauteur  du  fronton  par  rapport  à ces  deux  dernieres  parties  ; 
d’autant  plus , que  le  Temple  Tofcan  étant  toujours  conflruit  de  même , cette  proportion  efl  invariable. 

Secondement,  mon  explication  annonce  que  la  proportion  de  la  hauteur  du  fronton  Tof- 
can efl  confiante , &:  déterminée  d’après  une  dimenfion  de  ce  Temple , ce  que  la  définition  que 
Vitruve  donne  du  mot  Tertiarium  paroît  exiger. 

TROISIEMEMENT,  la  hauteur  du  même  fronton  ajoutée  à celle  de  l’Ordre  dont  elle  efl  le 
tiers,  forme  avec  cette  derniere  dimenfion  une  ligne  continue  , comme  le  tiers  de  fix  lui  étant 
ajouté,  forme  le  nombre  entier  huit,  que  Vitruve  appelle  Tertiarium. 

QUATRIEMEMENT,  il  réfulte  de  cette  explication  que  je  propofè , une  proportion  de  fronton 
très-belle,  dont  la  hauteur  B,C,  Planche  I.  fig.  6.  efl  conforme  à celle  que  l’on  obferve  généra- 
lement dans  tous  les  Temples  antiques  de  Grece  & d’Italie  , à de  petites  différences  près.  Cette 
hauteur  que  je  donne  au  fronton  du  Temple  Tofcan  B,  C , efl  de  beaucoup  plus  petite  que  celle  .B,  D. 
que  M.  Pérault  jugeoit  qu’il  devoit  avoir.  Mais  je  crois  que  les  raifons  que  j’ai  expofées  ci-deffus , 
doivent  faire  préférer  la  mienne,  d’autant  plus  que  cet  Auteur  n’établit  fon  fentiment  fur  aucune 
preuve  folide,  & que  la  traduélion  vague  qu’il  fait  du  mot  Tertiarium  y par  ces  mots  très-ilevé , 
n’indique  pour  ce  fronton  qu’une  hauteur  arbitraire,  & contraire  par-là  à la  définition  que  Vitruve 
donne  du  mot  Tertiarium  y qui  annonce,  comme  je  l’ai  dit,  une  proportion  confiante. 

M.  Pérault  a fi  bien  fenti  l’imperfedion  de  fon  explication,  qu’il  dit  dans  fes  notes,  qu’il 
entend  comme  Turnebe  par  Tertiarium  y une  chofe  dont  une  partie  eft  le  tiers  du  tout.  Ou  il  auroit 
dû  dire , parlant  plus  précifément  : une  chofe  dont  une  partie  eft  le  tiers  d’une  autre , ou  le  quart  du 
tout.^  Mais  il  ne  fuit  point  cette  derniere  réflexion.  11  n’affigne  au  fronton  Tofcan  aucune  proportion 
précife,  & il  n’a  de  hauteur  dans  la  figure  qu’il  en  donne,  ni  la  moitié,  ni  le  tiers  de  fOrdre 
qui  le  fupporte  , ni  la  moitié,  ni  le  tiers  de  fa  largeur  : ce  qui  marque  que  cet  Auteur  n’a  eu  aucune 
idee  claire  fur  ce  pafTage  de  Vitruve.  D ailleurs , fi  on  fiippofoit,  félon  cette  derniere  hypothefe,  que 
Vitruve  ait  prétendu  dire  que  la  hauteur  du  fronton  étoit  le  tiers  de  fa  largeur , 8c  que  ces  deux 
dimenfions  formoient  unies  enfèmble,  le  Tertiarium  y on  tomberoit  dans  une  méprife.  Car  pre- 
mièrement la  hauteur  du  fronton  n’efl  point  ajoutée  à fa  largeur , & ces  deux  dimenfions  ne  for- 
ment point  une  ligne  continue,  comme  la  définition  qué  Vitruve  donne  du  mot  Tertiarium  paroît 
l’exiger.  Secondement,  cette  explication  donne  une  hauteur  de  fronton  B , E , très-grande , tirant  fur 
le  Gothique , 8c  par  conféquent  tres-eloignee,  non-feulement  de  celle  des  Temples  antiques  que  l’on 
trouve  encore  dans  la  Grece  & dans  1 Italie , comme  nous  l’avons  dit,  mais  encore  de  tous  ceux 
que  Vitruve  décrit,  qui  font  très -bas,  fans  en  excepter  même  le  Temple  à Antes  que 
M.  Pérault  fait  tres-élevé  par  une  double  erreur  (^).  La  première,  d’en  régler  la  proportion  fur 
celle  du  fronton  du  Temple  Tofcan , quoique  Vitruve  ne  décrive  ce  dernier  que  dans  fon  quatrième 
livre,  & que  donnant  la  defcription  du  Temple  à Antes  dans  le  troifieme,  il  difè  précifement, 

jours  cette  méthode  dans  cette  Teconde  partie  , excepte  dans  les 
endroits  comme  celui-ci , où  je  remarquerai  que  le  Traduâeur  s'eft 
Cffentiellement  écarté  du  texte , & alors  jy>ropoferai  mes  correftions. 

f I.  ^ PsfS'jR  traduit  Ttruaire , mais  il  y a Tertic^ium  dansle  texte  latin. 

( ) Voyez-en  la  defcription  dans  le  premier  Chapitre  du  III.  Liv. 
de  Vitruve,  & dans  latraduftion  de  Pérault,  p.  dz  & 2*.  Edition. 

( ) Pérault , à la  ûn  de  I explication  de  la  figure  qui  repréfente 

que 


ce  1 emple  , pag.  do  , traduftion  de  Vitruve  , fécondé  édition  : La 
proportion  des  frontons  dont  la  hauteur  ejî  extraordinaire , ejl  expliquée  au 
Ckap.  VII.  du  IV.  Liv.  Je  foupçonne  que  M.  Pérault  s'eft  encore  mépris 
dans  cette  figure , en  fkifant  ici  deux  colonnes  en  avant  corps  , & en 
les  couronnant  d'un  fronton , le  grand  Blondel  les  met  dans  le  plan 
des  antes,  cette  dilpofitJon  paroît  plus  dansleftyle  antique  ; & c’cfl 


rît 
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que  la  proportion  de  fbn  fronton  doit  être  faite  llir  la  réglé  générale  qu’il  prefcrit  pour  les  fron- 
tons (®)  dans  ce  livre  : ce  font  fes  propres  termes  , ce  qu’il  ifeit  effedivement  à la  fin  du 
troifieme  Chapitre  de  ce  troifieme  Livre.  La  féconde  erreur , efl  que  s’étant  trompé  fur  la  citation 
de  Vitruve , il  fe  trompe  encore  fur  la  proportion  du  fronton  du  Temple  qu’il  a choifî  pour  modèle , 
la  jugeant  très-haute , aulieu  quelle  eft  très-bafle*  comme  nous  croyons  l’avoir  fuffifamment  prouvé. 

Cette  reffèmblance  entre  la  forme  générale  du  Temple  Tofcan,  &:  celle  du  Temple  proflyle 
des  Grecs  efl  très-fenfible mais  celle  qui  efl  entre  l’Ordre  Tofcan  & les  Ordres  Doriques  de 
Grece  de  la  première  antiquité,  n’efl  pas  moins  frappante,  comme  nous  l’avons  fait  voir,  & elle 
efl  encore  confirmée  par  les  profils  des  colonnes  du  célébré  Temple  d’Apollon , que  j’ai  delTmés  dans 
la  Planche  IL 

Defcription  des  Ruines  du  Temple  d’Apollon  à Délos. 

Ce  Temple  efl  tellement  ruiné,  n’ayant  pas  une  feule  colonne  debout,  ni  même  deux  de 
leurs  affifcs  pofées  l’une  fur  l’autre  perpendiculairement , que  je  ne  parvins  que  difficilement  à 
trouver  à peu-près  la  proportion  de  fes  colonnes  : voici  comme  je  m’y  pris.  Ayant  obfervé  que  les 
affifes  de  ces  colonnes  étoient  de  diamètres  differents , depuis  la  plus  grande  qui  formoit  le  pied  de  la 
colonne,  &qui  avoit  deux  pieds  huit  pouces  par  en  bas,  jufqu’à  la  plus  petite  qui  navoit  que  deux 
pieds  par  en  haut , comme  le  gorgerin  du  chapiteau  de  la  colonne , je  m’alTurai  de  les  avoir  reconnues 
toutes,  en  remarquant  que  le  haut  de  la  première  affile,  reconnoiffable  &par  fon  diamètre  & par 
fès  cannelures,  répondoit  exaélement  au  bas  d’un  autre  affife;  Sc  fiicceffivement  jufqu’au  haut  du 
chapiteau:  je  trouvai  qu’elles  avoient , prifes  enfèmble  avec  le  chapiteau,  14  pieds  &demi,  que  je 
leur  ai  donné,  fig.  i.  Leur  diamètre  d’en  bas  étant  de  a pieds  8 pouces , il  en  réfulte  quelles  n’ont 
pas  lix  diamètres  de  hauteur.  La  colonne  efl  liffe , elle  avoit  20  cannelures  au  pied , &;  un  pareil 
nombre  au  gorgerin  du  chapiteau.  Ces  cannelures  font  peu  renfoncées. 

On  peut  reconnoître  par  plufieurs  obfervations , que  les  colonnes  Doriques  du  Temple 
d’Apollon,  étoient  plus  parfaites  que  celles  du  Temple  dont  nous  avons  donné  précédemment  la 
defcription.  La  proportion  générale  de  cellesdu  Temple  d’Apollon  efl  plus  élégante.  Elles  ont  en  bas 
des  cannelures  qui  ne  font  pas  aux  autres  colonnes  , & elles  diminuent  moins  par  le  haut.  Leur  cha- 
piteau, figure  a & 3 , efl  auffi  d’une  forme  plus  recherchée  , fon  tailloir  ayant  plus  de  faillie,  Sc 
fon  échine,  quoique  plate  par  fon  profil,  n étant  cependant  pas  un  fimple  bifeau.  Ce  chapiteau, 
comme  celui  auquel  nous  le  comparons,  a au-deffous  de  cette  derniere  partie,  trois  petits  cavets 
féparésl’un  de  f autre  par  de  très-petits  filets,  & fon  gorgerinefl  orné  demêine  de  cannelures  plates. 
Cette  derniere  particularité  efl  d’autant  plus  remarquable,  que  ces  cannelures  font  répétées,  comme 
on  le  voit,  fig.  i & 4 , au  bas  de  la  colonne,  & que  tout  le  corps  de  la  colonne  efl  liffe. 

En  examinant  l’ordre  que  les  Grecs  fuivirent  dans  leurs  découvertes,  qui  paroît  indiqué 
par  les  deux  Temples  que  nous  venons  de  donner , on  foupçonneroit  qu’ils  mirent  d’abord  au-deffus 
de  chacune  de  leurs  colonnes  des  morceaux  quarrés  de  bois  ou  de  pierre  , qui  formoient  des 
chapiteaux  fort  brutes  ; qu’enfuite  ils  taillèrent  cette  partie  du  chapiteau , que  l’on  appelle  l'échine , 
en  bifeau,  idée  qui  nous  femble  la  plus  fimple  de  celles  qui  dûrent  fe  préfenter  à leur  efprit  , & 
qu’ils  perfeélionnerent  avec  le  temps;  enfin  que  le  chapiteau  étant  dans  fon  origine  détaché  de  la 
colonne  Sc  travaillé  à part , ils  imaginèrent  pour  forner , de  canneler  le  gorgerin , enfuite  le  bas  de  la 
colonne , comme  au  Temple  d’Apollon  , Sc  enfin  toute  la  colonne , comme  font  celles  du  Temple 
de  Corinthe , repréfenté  Planche  III. 

Defcription  des  Ruines  d’un  Temple  de  Corinthe, 


Le  Temple  Dorique  antique,  dont  on  voit  encore  les  ruines  à Corinthe,  Sc  dont  j’ai 
repréfenté  le  Plan , figure  i , efl,  fans  contredit,  un  de  ceux  de  la  Grece  qui  mérite  le  plus  d’atten- 
tion par  les  lumières  qu’il  peut  répandre  fur  l’hifloire  de  l’ Architecture.  Ses  colonnes , figure  2 , 

( ‘ ) Voici  le  paffage.  Vitruve,  liv.  III.  Chap.  III.  Tympanï  autem, 
iquod  ejl  in  fajîigw , altitudo  fie  efifacienda,  utfrons  coronx  ab  extremis 
eymatüs  toia  dimeiiatur  in  panes  novem  , £>■  ex  eis  tune  pars  in  medio 
tacumine  tympans  confiituatur , ùtc.  La  hauteur  du  tympan  qui  eft  au 
fronton  doit  être  prife  en  cette  force.  Il  faut  divifer  toute  la  largeur 
ide  la  couronne  aune  extrémité  à l’autre,  en  neuf  parties 

//.  Partie, 
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font  les  plus  courtes  de  proportion  que  l’on  connoiffe , elles  n’ont  pas  quatre  diamètres  de  hau- 
teur, leur  grolTeur  étant  de  fix  pieds  , & leur  hauteur  d’environ  je  dis  environ  , parce  que 
n’ayant  pas  à Corinthe  les  mêmes  facilités  qu’à  Athènes , d avoir  des  échelles  , & de  monter  fur 
le  Temple  pour  mefurer  la  hauteur  précife  des  colonnes  , ainfi  que  les  plus  petites  parties  de  leur 
chapiteau , je  fis  joindre  quelques  perc'nes  que  j’élevai  jufque  fous  l’architrave  , moyen  qui  me 
donna,  à très-peu  de  chofes  près,  la  proportion  générale  de  ces  colonnes  & la  maffe  de  leurs  cha- 
piteaux, figure  3 : à fégard  du  profil , je  puis  certifier  qu’il  eft  à très-peu  près  jufte,  ayant  apporté 
la  plus  grande  attention  à le  delfmer  à vue. 

Ces  colonnes  font,  comme  on  le  voit , du  même  genre  d’Architeflure  que  celles  des  deux 
Temples  Grecs  que  j'ai  donné  précédemment;  mais  elles  en  différent  un  peu,  parce  qu’elles  font 
plus  courtes , parce  qu’elles  font  cannelées  & que  les  autres  ne  le  font  pas , & par  f échiiie  ou  le  quart 
de  rond  de  leur  chapiteau , qui  eff  beaucoup  plus  arrondi.  La  première  de  ces  différences  paroît 
annoncer  que  le  genre  d'Architeâure  du  Temple  de  Corinthe  eft  antérieur  à celui  de  ceux  que  j’ai 
donné  précédemment  , cependant  en  confidérant  les  cannelures  des  fes  colonnes  Sc  la  forme  de 
l’échine  de  leur  chapiteau , je  fuis  porté  à croire  qu’il  eft  au  contraire  d’une  antiquité  moins  reculée. 

De  l’Ordre  Dorique  conjldéré  dans  [on  fécond  état. 

Jusqu’ici  je  n’ai  pu  parler  que  d’une  maniéré  vague  fur  l’Ordre  Dorique,  il  ne  m’a  pas 
été  pollible  de  donner  les  hauteurs  précifes  des  colonnes , ni  la  forme  des  entablements.  Je  pourrai 
à prélènt , traitant  des  Monuments  de  cet  Ordre , que  l’on  peut  appeller  de  la  féconde  maniéré , 
parler  plus  affirmativement , & préfenter  aux  Leéteurs  des  objets  moins  défigurés.  Le  Temple  de 
Théfée , que  je  vais  donner,  eft  prefque  tout  entier  : toutes  fes  colonnes  font  debout  & peu  mutilées  : 
fon  entablement  eft  très-bien  confervé , & il  ne  manque  que  quelques  tables  aux  plafonds  de  fes 
portiques  , qui  n’empêchent  pas  que  l’on  n’en  puilTe  concevoir  le  deffein. 

Ce  Temple  bâti,  comme  on  l’a  dit,  environ  dix  ans  après  la  bataille  de  Marathon,  eft 
exaftyle-péripter.  Il  paroît  que  fon  architeâure  a été  imitée  aux  Temples  & aux  Edifices  les  plus 
célébrés,  qui  furent  faits  peu  de  temps  après  à Athènes,  fous  le  gouvernement  de  Périclès  : j’exa- 
minerai fucceftivement  les  chofes  les  plus  remarquables  de  ce  Monument,  fur  fon  plan , là  façade, 
fes  plafonds  & fes  profils. 

La  Planche  IV.  repréfente  le  plan  & la  façade  de  ce  Monument.  Le  Plan,  figure  i,  fait 
voir  qu’il  avoir  de  longueur  plus  du  double  de  fa  largeur  : le  corps  du  Temple,  ou  la  ceüa , eft 
environné  d’un  portique  qui  tourne  tout  autour  : les  portiques  des  ailes  font  les  plus  étroits  , celui 
de  la  façade  eft  un  peu  plus  large , & celui  de  derrière  furpaffe  tous  les  autres  dans  cette  dimenfion. 
Il  a du  côté  de  l’entrée  un  double  portique  , on  y entroit  par  une  feule  porte  fort  large , f intérieur 
forme  un  parallélograme  qui  a de  longueur  plus  de  deux  fois  & demi  fa  largeur.  Cet  intérieur  n’eft 
décoré  d’aucuns  pilaftres , l’extérieur  même  de  la  cella,  ou  du  corps  du  Temple,  n’en  a que  quatre , 
fitués  aux  quatre  angles , qui  ne  répondent  à aucunes  colonnes  de  la  face  ni  du  retour , ce  qui 
montre  que  les  Anciens  défirant  que  leurs  façades  fuffent  compofées  de  colonnes  peu  efpacées 
l’une  de  f autre , ne  fkifoient  pas  répondre  les  pilaftres  des  angles  de  la  cella , vis-à-vis  une  des 
colonnes  de  leurs  façades , parce  que  les  portiques  du  côté  du  Temple  feroient  devenus  trop  pe- 
tits ou  trop  grands:  cette  licence  qu’ils  fe  permirent,  paroît  d’autant  plus  tolérable,  quelle  échappe 
dans  l’exécution  aux  fpedateurs.  La  largeur  des  pilaftres  dont  nous  venons  de  parler  n’eft  pas  égale 
au  diamètre  des  colonnes , & ils  différent  encore  de  ces  colonnes  par  la  forme  de  leurs  chapiteaux  ; 
il  paroît  que  les  Grecs  n’en  faifoient  aucun  ufage  dans  leurs  décorations , & il  feroit  peut-être  à 
fouhaiter , que  fans  abandonner  entièrement  l’ufage  des  pilaftres  ( comme  penfe  que  l’on  devroit 
le  faire  un  homme  de  beaucoup  d’elprit  qui  a écrit  fur  l’Architeâure  ) on  ne  les  employât  pas 
abfolument  par-tout , particuliérement  fous  les  périftyles , quand  f ordre  dont  ils  font  formés  n’eft 
pas  très-coloffal , parce  qu’ils  mettent  l’Architeéle  dans  la  néceffité  d’y  feire  les  portes  ou  les  croifées 
petites  de  leur  corniche  très-mutilée , ou  d’avoir  des  entre-colonnes  trop  larges.  Les  Grecs  ont  évité 
avec  loin  ce  dernier  inconvénient;  il  paroît  auffi  que  les  Romains  eftimoient  les  entre-colonnes  ferrés. 

V I T R U V E loue  Hermogene  fur  l’invention  du  Pfeudodipter  : » Ce  qu’il  y a de  beau  ( dit-il) 
» dans  cette  invention  , eft  qu’il  a trouvé  le  fecret  d’augmenter  l’elpace  qui  eft  fait  pour  fe  prome- 
»)ner  autour  du  Temple,  fans  diminuer  le  nombre  des  colonnes  qui  font  falped:  de  dehors  : en 

>>  ordonnant 
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w Ton  ouvrage,  quil  na  rien  ote  au  Dîptere  de  ce  qu’il  a de  recommandable 

ii  Ap  ^ > 1^^‘S  feulement  ce  qui  étoit  fuperdu.  Car  on  a inventé  ces  ailes 

de  colonnes  ainfi  arranges  autour  des  Temples,  pour  leur  donner  plus  de  majeflé  , par  râpreté 
Les  Anciens  penfoient  donc  généralement  que  la  multiplicité  des  colon- 
' P R Temples,  feparees  par  de  petits  entre-colonnes  , contribuoit  à donner  de  la  maiefté 
a ces  Edifices  ; mais  les  Grecs  forent  toujours  plus  rigides  for  cette  réglé  que  les  Romains  : on  fera 
^appe  de  cette  vente,  fi  Ion  compare  au  Temple  de  Théfée,  dont  on  voit  la  façade , figure  a , deux 
iemples  Doriques  Romains  décrits  parVitruve,  & donnés  parPérault  dans  fa  tradudion,  pag.  109. 
ps  deux  derniers  Temples  pnt  les  entre-colonnes  fort  grands,  ce  qui  rend  l’ordonnance  de  leurs 
façades  maigre  , & peu  conforme  au  caradere  mâle  que  doit  avoir  un  Edifice  Dorique. 


Les  Romains  fentirent  fi  bien  la  défeduofîté  de  l’ordonnance  des  façadés  de  Temples  avec 
de  grands  entre-colonnes,  qui  réfoltoifde  ce  qu  ils  vouloient  que  la  porte  quoique  grande  ne  fut 
point  mafquee  , qu  ils  firent  d’autres  efpeces  de  Temples  dont  l’entre-colonne  du  milieu  feulement 
etoit  très - grand,  & les  autres  très -petits;  mais  un  coup  d’œil  fur  la  Plance  XXVII , de  la  tra- 
dudion  de  Vitruve,  de  Pérault,  où  font  repréfentés  deux  Temples  de  cette  maniéré , fuffit  poûr 
montrer  le  vice  de  cette  compofition  ; & on  préférera  fans  doute  de  beaucoup  la  maniéré  des  Grecs, 
de  taire  dans  leurs  façades  , fans  s’embarraffer  des  portes  ou  des  antes  qui  étoient  derrière,  tous  les 
entre-col(mnes  égaux  dans  les  Ordres  Ionique  & Corinthien  ; car  la  difiribution  de  la  frife  Dorique, 
força  les  Grecs  de  faire  les  entre -colonnes  des  angles  de  leurs  Temples  Doriques,  un  peu  plus 
petits  que  les  autres,  parce  qu’ils  vouloientque  les  frifes  Doriques  fufTent  terminées  à leurs  angles 
par  des  trigîyphes  , & non  pas  par  des  demi-métopes.  Cet  ufage  efi:  général  dans  tous  les  Monu- 
ments Doriques  que  l’on  trouve  en  Grece  , même  du  temps  de  Périclès  ; & il  paroît  que  ce  forent 
les  Romains  qui  imaginèrent  de  laiffer  un  demi-métope  à l’angle , moins  la  moitié  de  la  diminu- 
tion de  la  colonne,  afin  d’avoir  par  ce  moyen  les  entre-colonnes  des  angles  d’un  Temple  égaux 
aux  autres,  & de  mettre  un  triglyphe  à plomb  de  l’axe  de  la  colonne  de  fangle  , comme  ils  en 
mettoient  à plomb  de  t.odS  les  autres.  Ce  qui  paroîtroit  prouver  que  les  Romains  font  les  auteurs 
de  ce  changement,  cefl:  quil  y avoit  encoreàRome,  dans  le  quinzième  fiecle,  un  Temple  dont 
Labaeco  nous  a donne  les  deffeins, félon  la  première  maniéré  qu’ils  av oient  d’abord  imitée  des  Grecs  (®)  : 
mais  cette  maniéré  efi:  défeélueufè , & condamnée  par  Vitruve  Sc  par  tous  les  Architeéles  modernes. 

Les  colonnes  du  Temple  de  Théfée  n’ont  que  fix  diamètres  tout  au  plus  de  hauteur, 
cornme  toutes  celles  que  Ton  obferve  aux  Edifices  élevés  à Athènes , dans  le  temps  que  les  Arts 
floriffoient  dans  cette  Ville.  L’entablement  qu  elles  foutiennent  efi  le  tiers  de  la  colonne  , & le 
fronton  qui  termine  la  façade  efi  fort  bas. 


Le  plafond  de  cet  Edifice  efi  beau,  fimple,  & très-bien  conférvé;  les  folives  de  marbre 
que  1 on  y voit , Planche  V , fig.  i.  répondent  par  leur  direélion  horizontale  à chaque  triglyphe , 
a quelques  petites  différences  près,  qui  réfoltent  vraifemblablement  de  petites  erreurs  dans  l’exé- 
cution. Ce  rapport  tres-remarquable  quelles  ont  avec  les  trigîyphes,  prouve  qu’elles  tirent  leur 
origine  des  pièces  de  bois  qui  les  formoient  par  leurs  extrémités  : cependant,  comme  ces  folives  du 
plafond  du  Temple  de  Théfee  font  élevées  à la  hauteur  du  mutule , on  pourroit  croire  quelles 
annorreeroient  plutôt  l’origine  de  cet  ornement,  fi  Vitruve  ne  nous  apprenoitpas  qu’il  fot  imité  de 
la  faillie  des  forces  du  comble;  ce  qui  paroît  d’autant  mieux  prouvé,  que  la  face  de  ce  mutule , fous 
laquelle  font  les  goûtes , efi  inclinée  au  Temple  de  Théfée  , Sc  même  précifément  de  l’inclinaifon 
des  deux  cotés  rampants  du  fronton.  La  difpofition  du  plafond  des  portiques  du  Temple  de  Théfée , 
me  paroît  jetter  un  nouveau  jour  for  celle  du  plafond  du  vefiibule  du  Temple  Tofean  (*’)  ; les 
pièces  de  bois  qui  formoient  ce  dernier,  étoient,  félon  moi,  difpofées , comme  on  a vu  que  celles 
de  marbre  {‘^)  l’étoient  dans  l’autre. 


( ■ ) Dans  un  lîvre  fût  l'Arcbiteâure , qui  contient  quelques  Anti- 
quités remarquables  de  Rome",  Planche  XXIV  & XxL 

(‘)  Vitruve  parlant  de  ce  Temple  , Livre  IV.  Chapitre  VIL 
traduftion  de  Perauh  : » Ces  pièces  de  bois  avec  les  murs  qui  font 
*>au-deflus  , &Jes  mutules  qui  font  faillie,  auront  tous  enfemble  la 
» quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Il  faudra  fur  les  boucs 
» des  poutres  qui  font  aux  faces  , clouer  des  ais  , & fur  cela  élever 
,»  le  fronton  de  maçonnerie  ou  de  charpenterie  qui  foutienne,  &c.  » 
Je  foupçonne  que  par  les  mutules  qui  font  faillie , de  par  les  bouts  des 
poutres  qui  fom  aux  faces , Vitruve  entend  la  même  chofe  ; &que  le 
plafpnd  du  veftibule  du  Temple  Tpfean,  étoit  difpofé  comme 

II.  Partie, 


le  plafond  du  veftibule  du  Temple  de  Théfée:  dans  ce  dernier,  le 
bas  de  la  folive  de  marbre  eft  auniveau  du  haut  de  la  frife,  comme 
Vitruve  indique  que  font  les  mutules  du  Temple  Tofean.  C'eft  d'a- 
près ce  prineme  , que  j’ai  dillribué , comme  on  l’a  vu , les  mutules 
au  Temple  Tofean , Planche  I.  Selon  l’origine  ijue  nous  leur 
donnons , Us  doivent  avoit  leurs  faces  fous  le  larmier  parallèles  à 
l’horizon , & non  pas  inclinées  , comme  les  mutules  des  Temples 
Doriques  de  Grece  le  font. 

(*)  J’appelle  ees  pièces  folives  de  marbre,  terme  impropre  , mais 
qui  exprime  bien , 3c  d'un  maoiere  courte , Içuc  rapport  avec  des 
pieçes  de  bois. 


D 
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Les  Solives  de  marbre  du  plafond  du  Temple  de  Théfee  dont  je  viens  de  parler,  portent 
des  tables  percées  chacune  de  quatre  trous.  La  figure  2*,  repréfente  une  partie  de  ces  folives  & 
de  ces  tables,  comme  on  les  voit  ordinairement.  La  troifieme  , cette  même  partie,  vue  de  defius 
le  Temple.  La  quatrième  en  fait  voir  la  coupe.  Chaque  trou  des  tables  étoit  bouché  par-delTus  le 
Temple  par  une  petite  piece  de  marbre  quarrée  qui  pouvoir  fe  lever  & fe  remettre  : cette  difpo- 
fition  paroît  finguliere , mais  je  foupçonne  cependant  qu  elle  étoit  ufitée  ôc  eftimée  dans  la  Grèce. 

Les  petites  pièces  de  marbre , taillées  en  forme  de  tuile , qui  couvroient  le  Temple  de  Jupiter 
à Olympie , au  rapport  de  Paufanias , & qui  furent  inventées , félon  le  même  Auteur,  par  Bifes  de 
Naxi , étoient  peut-être  femblables  à celles  que  l’on  remarque  à la  couverture  du  Temple  de  Théfée. 

La  Planche  VI  repréfente  différents  profils  de  ce  Temple  en  grand.  On  peut  remarquer 
dans  la  figure  i , que  l’architrave  eft  affez  haut , ce  qui  devoit  être  ainfi  dans  ce  Monument  très- 
ancien  , parce  que  cette  piece  étant  defiinée  dans  Ibn  origine  à porter  les  autres , on  la  fit  très- 
haute  quand  on  l’imita  en  marbre  , ou  en  pierre.  Les  triglyphes  ont  de  largeur  la  moitié  de  la 
grolTeur  de  la  colonne , & de  hauteur  les  trois  quarts.  Les  métopes  font  quarrés  , les  mumles 
font  affez  bas  ; j’ai  déjà  parlé  de  leur  inclinaifon:  j’aurois  plufîeurs  réflexions  à faire  fur  cette  par- 
ticularité , ainfi  que  fur  les  mutules  qui  font  au  milieu  des  métopes  ; mais  je  renvoie  pour  ces 
détails,  au  Temple  de  Minerve  que  je  vais  décrire,  dont  les  profils,  que  j’ai  développés  très  en  grand, 
font  les  mêmes,  à de  très-petites  différences  près,  que  ceux  du  Temple  de  Théfée. 

Les  figures  2 &3,  repréfentent  les  deux  différentes  coupes  des  portiques  de  la  façade  de 
devant,  & de  celle  de  derrière  du  Temple:  elles  peuvent  contribuer  beaucoup  à l’intelligence  de 
ladifpofition  de  leurs  plafonds.  Je  renvoie  à la  première  Partie  pour  l’explication  des  bas-reliefs  de 
ce  Monument  que  Ion  voit  dans  cette  Planche. 


Defeription  du  Temple  de  Minerye. 


La  grandeur  &la  belle  difiribution  du  plan  du  Temple  de  Minerve , donne  une  idée  de 
fa  magnificence.  Outre  les  portiques  que  l’on  y voit  à l’extérieur  , Planche  VÏI,  figure  i , il  en 
avoit encore,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  première  Partie,  félon  MM.  Spon& Wheler,  deux 
dans  l’intérieur  , l’un  au-deffiis  de  l’autre  , compofés  chacun  de  vingt-deux  colonnes  dans  le  pour- 
tour. 11  reffembloit,  comme  l’on  voit  par  cette  derniere  particularité , à cette  efpece  de  Temple  que 
Vitruve  appelle  Hyp^ethre , qui  avoit  dix  colonnes  de  face , & à celui  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes,  qui  n’en  avoit  que  huit  ; mais  qui  étoit  orné,  félon  le. même  Auteur,  d’un  portique  de  co- 
lonnes dans  l’intérieur. 


La  proportion  relpeélive  des  deux  principales  dimenfions  du  Temple  de  Minerve,  eft 
très-remarquable  , fes  ailes  ayant  17  colonnes,  & fes  façades  feulement  8;  ce  qui  montre  qu’il 
avoit  de  long  plus  de  deux  fois  fa  largeur.  Cette  proportion  paroît  avoir*  été  obfervée  générale- 
ment par  tous  les  Grecs , elle  eft  confirmée  par  les  dimenfions  du  Temple  de  Théfée  qui  n’a  que 
6 colonnes  de  face  & 13  de  retour , par  celles  du  fameux  Temple  de  Jupiter  à Olympie  , qui 
avoit,  dit  Paufanias,  515  pieds  de  largeur  fur  230  de  longueur  , & enfin  par  celles  des  Temples 
d’une  antiquité  très-reculée,  qu’on  trouve  encore  dans  les  débris  de  Peftum,  ville  ancienne  de  la 
grande  Grece  , fimée  à 22  ou  23  lieues  de  Naples. 


La  proportion  générale  des  Temples  Grecs,  paroît  avoir  été  changée  par  les  Ro- 
mains (®);  ces  derniers  faifoient  leurs  Temples  beaucoup  plus  courts  que  les  Grecs,  fi  nous  nous 
en  rapportons  aux  proportions  que  Vitruve  leur  donne.  Cette  différence  que  Philander  & Pérault 
n’ont  pas  connue  , leur  a lait  commettre  une  faute  dans  la  traduélion  de  l’Auteur  ancien  que 
nous  venons  de  citer.  Il  dit,*  Livre  III.  Chap.  1.  donnant  des  réglés  pour  la  compofition  du 
Pfeudodiptere  , quil  a 8 colonnes  de  face  & i j de  retour,  en  comptant  celles  des  angles,  ce  qui 
feroit  en  tout  38  colonnes  dans  le  contour  extérieur  du  Temple,  & 34  pour  un  fécond  rang  de 
colonnes  que  1 on  mettroit  pour  former  le  Diptere.  Il  ajoûte , qu’il  n’y  avoit  point  d’exemple  de  cette 
maniéré  de  Temple  Pfeudodiptere  à Rome,  mais  qu’il  y en  avoitun  de  Diane,  bâti  par  Hermogene 
dans  la  ville  de  Magnefie:  mais  il  paroît  clair,  qu’il  n’a  comparé  ce  dernier  Temple  , bâti  par 


n pour  l'intelligence  Je  ce  qui  vafuÎTre,  les  figures  du 

pfeudodiptere , ô;  du  Diptere,  repréfentés,  page  65  & 71  ^ & uD 


paflâge  de  Vitruve  , vers  le  milieu  de  la  page  78  , traduftion  de 
Viuuve  par  Féraulc,  fecoade  édition. 


Hermogene, 


mi 
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Hentiogene,  au  pfeudodiptere  dont  il  réglé  les  proportions,  que  pour  fa  difpofition  ge'ne'rale  , Sc 
non  pas  comme  1 ont  entendu  Philander  & Pe'rault , pour  le  rapport  particulier  qu’avoit  le  nombre 
de  colonnes  qui  etoient  aux  ailes,  avec  celui  qui  e'toit  à la  façade  ; puifque  Vitruve,  parlant  dans  le 
deuxieme  chapitre  du  même  livre  comme  Hidorien , dit  qu’Hermogene  inventa  loacdyle  & la 
maniéré  du  pfeudodiptere  , en  fupprimant  dudiptere-le  rang  des  colonnes  du  milieu  qui  e'toient 
au  nombre  de  38  , (•)  ce  qui  donne  42  colonnes  pour  le  contour  exte'rieur  de  ce  pfeudodiptere 

Hermogene  , & 17  dans  toute  la  longueur  des  ailes  : d’où  il  réfulte  qu’il  eft  plus  long  de  deux 
colonnes  & de  deux  entre-colonnes  que  celui  de  Vitruve. 

Les  CELEBRES  Commentateurs  de  cet  Auteur  que  j’ai  cite',  comparant  ces  deux  paffages, 
ont  prétendu  quil  y avoit  erreur  dans  le  dernier  ; puifque  le  diptere  odloflyle  , félon  la  propor- 
tion enfeigne'e  par  Vitruve,  ne  contenant  que  trente-quatre  colonnes  dans  le  milieu  , Hermogene 
neput  auffi  fupprimerque  ce  nombre  de  colonnes  de  ce  Temple,  pour  en  former  le  pfeudodiptere, 
& qu  ainft  c e'toit  celui  qu’il  falloit  lire  dans  Vitruve , & non  pas  le  premier.  Mais  s’ils  avoient  eu 
une  plus  grande  connoilfance  de  la  proportion  des  Temples  Grecs  , ils  auraient  fufpendu  leur 
jugement,  & ne  fe  feroient  pas  me'pris  : puifque  Hermogene  e'tant  Architefle  Grec,  & les  Tem- 
ples Grecs  oâoftyles  de  diffe'rentes  efpeces  , ayant  vraifemblablement  dix-fept  colonnes  de 
retour  , comme  le  Temple  de  Minerve  dont  nous  faifons  la  Defcription  , Hermogene  dut  nécef- 
fairement  lupprimer  trente-huit  colonnes  du  diptere  odloflyle , pour  en  former  le  pfeudodiptere  : 
d ou  je  conclus  que  la  proportion  très-allongée  des  Temples  Grecs,  comme  je  l’ai  fait  voir  ci-deffus, 
celle  du  Temple  de  Minerve  à Athènes,  & l’uniformité  de  tous  les  exemplaires  de  Vitruve  fur  le’ 
paffage  en  queflion , prouvent  la  vérité  du  texte  de  cet  Auteur,  contre  Philander  & Pe'rault  qui  ont 
faulTeinent  prétendu  qu’il  étoit  altéré.  ^ 

La  façade  du  T emple  de  Minerve  j repréfentée 3 figure  2 , eft  d’une  belle  ordonnance  , 3c 
félon  le  fyfteme  des  Grecs , a entre-colonnes  ferrés.  Les  huit  colonnes  qui  la  compofent  font  aftifes 
fur  des  marches  fort  hautes.  Il  paroît  que  les  Grecs  s’appliquoient  moins  à faire  ces  marches  qui 
environnoient  leurs  Temples,  dune  hauteur  :fecile  à monter,  qu’à  les  proportionner  à la  grandeur 
de  1 Architeéhrre.  L entablement  de  cet  Ordre  eft  auftî,  comme  on  le  voit,  d’une  proportion  fort  haute, 
Sc  celle  du  fronton  eft  très-balTe.  Son  tympan  étoit  orné  de  figures  qui  ne  fubfiftent  plus.  J’ai  fait 
compofer  le  bas-relief  qui  y eft  repréfenté  fur  la  Defcription  qu’en  donnent  dans  leur  voyage  de 
Grece  MM.  Spon  & Wheler  qui  le  virent  entier. 

On  voit  derrière  les  colonnes  de  la  façade,  deux  marches  qui  fupportent  celles  du  fécond 
portique.  Le  pied  de  ces  dernieres  eft  par  cette  raifbn  plus  elevé  que  celui  des  premières  le  haut 
de  leur  chapiteau  left  auffi,  quoique  leur  diamètre  Sc  leur  hauteur  fbient  plus  petits,  comme  on 
le  voit  par  les  cotes  du  Plan , Sc  par  une  partie  du  profil  de  de  la  coupe  de  l’entrée  du  Temple, 
repréfenté  Planche  VIII,  figure  i Sc  2. 

Lentablement  de  cet  Edifice  , repréfenté  en  grand , Planche  I X , peut  être  mis  au  rang 
dçs  plps  beaux  profils  qui  nous  foient  reliés  de  l'Antiquité.  On  ne  peut  trop  admirer  la  fàgefle  de 
l’Architeéte  qui  le  fit  fi  mâle , ainfi  que  toute  la  décoration  du  Temple  ; parce  que  cet  édifice  étant 
fitué  au  milieu  de  la  citadelle  d’ Athènes,  & par-là  découvert  de  toutes  parts,  les  membres  de  fbn 
arçhiteélure  en  dévoient  être  grands  Sc  fènfibles , Sc  les  profils  compofés  de  peu  de  parties , afin 
que  leur  effet  général  n’étant  pas  détruit  par  de  petites  moulures , affeélât  plus  fortement  les  fpec- 
tat.eurs  qui  le  confidéroient.  L’architrave  de  la  firife  de  cet  entablement  ont  pris  enfemble  fous 
le  larmier  le  quart  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Le  chapiteau  eft  plus  mal  que  ceux  que  les  Romains 
exécutèrent  à cet  Ordre,  il  n’a  point  d’aftragale  : les  Grecs  qui  ne  donnoient  que  fix  diamètres  à 
leurs  colonnes  Doriques,  n’y  mirent  peut-être  pas  cet  ornement,  parce  qu’il  en  auroit  trop  racourci 
le  fût  : Ce  qui  paroîtroit  le  prouver , c’eft  qu’ils  donnèrent  à l’échine  de  leur  chapiteau  peu  de 
hauteur , Sc  au  contraire  beaucoup  de  faillie.  Le  tailloir  du  chapiteau  11  a point  de  talon  cette 
moulure  feroit  devenue  mefquine  dans  une  ordonnance  auftî  mâle  que  celle  de  ce  Temple. (*) 

La  face  du  triglyphe  eft  exaélement  à plomb  de  celle  de  l’architrave  : réglé  que  les  Grecs 

(*)  Voici  comment  Pérault  fuppofe  ( tradiiftion  de  Vitruve, 
fécondé  Edition  pag.  dg  , en  noce)  que  les  Copiftes  ont  mis  dans 
çe  paffage  XXXV'llf  colonnes  pour  le  rang  de  colonnes  qu’Her- 
inogene  fupprima  du  Diptere,  pour  former  le  Pfeaudodiptere  , au 
lieu  deXXXlIlI,  qui  dévoient  y être,  comme  il  le  prétend  ainfi 
ûue  Philander.  » Iln'eft  pas  difficile  dç  voir  (dic-il)  que  cette 
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ont  fuivi  , autant  que  je  l’ai  pu  découvrir  , à Athènes  jufqu’au  temps  d’Augufte , & dont  ils  fe 
Ibnt  écartés  alors , & après  eux , les  Romains , en  faifant  la  face  du  triglyphe  en  furplomb 
fur  l’architrave.  Ces  deux  parties  , l'architrave  & la  frife , prifes  de  la  face  du  triglyphe  , 
portent  fort  en  furplomb  fur  le  haut  de  la  colonne  : ce  qui  eft  obfervé  généralement  dans  tous 
les  Monuments  que  l’on  trouve  en  Grece.  Iæs  triglyphes  ont  de  large  un  peu  moins  que  le  demi- 
diametre  de  la  colonne , <&  leur  hauteur  efl  de  près  des  trois  quarts  de  ce  diamètre.  Les  métopes  font 
ornés comme  l’on  voit , de  figures  d'hommes  qui  combattent  contre  des  centaures.  Ils  ont  de  hauteur 
quatre  pieds  deux  pouces  fix  lignes,  & feulement  quatre  pieds  quatre  lignes  de  large.  Cet  excès  de 
la  hauteur  du  métope  fur  fa  largeur , me  fit  grand  plaifir  quand  je  fobfervai  ; elle  fait  voir 
combien  les  Athéniens  dans  ce  temps  étoient  recherchés  dans  leurs  Monuments  , car  il  n’eft  pas 
douteux  qu’ils  n’ayent  fait  leurs  métopes  ainfi,  afin  qu’ils  parufiènt  quarrés  à la  vue , à une  cer- 
taine diftance , malgré  la  faillie  de  la  bande  de  l’architrave.  La  perlpeélive  étoit  déjà  connue  dans 
ce  temps  des  Grecs.  Vitruvc  nous  apprend  qu'Agatarchus  ayant  été  infiruit  par  Echyle  de  la  ma- 
niéré de  faire  les  décorations  de  théâtre  pour  la  Tragédie , & en  ayant  fait  un  livre , il  apprit  ce 
qu’il  en  favoit  à Démocrite , & à Anaxagoras  qui  en  écrivirent  après  lui.  Or  on  fait  qu’Anaxagoras 
vivoit  dans  une  grande  familiarité  avec  Périclès  qui  fît  confiruire  le  Temple  de  Minerve,*  il  efi: 
donc vrailèmblabe qu’il  conlèilla  à létinus  & Callicrate,  les  Architeéles  de  ce  Temple,  de  faire  leur 
métope  plus  haut  que  large , par  la  raifon  que  nous  avons  dit  ; ou  la  perlpeélive  étoit  peut-être 
fi  connue  de  ce  temps , qu’Iélinus  & Callicrate  dilpoférent  leurs  métopes  de  cette  maniéré , fans 
le  lècours  d’ Anaxagoras.  Le  larmier  de  cet  entablement  efi  fort  haut  , & produit  un  très-bel  effet 
dans  l’exécution.  Les  mutules  font  bas  Sc  en  penchant  ainfi  que  Vitruve  nous  apprend  que  les 
Anciens  le  pratiquoient  dans  ce  palfage:  » Quelques-uns  enfuite  ( dit-il.  Livre  IV,  Chapitre  II) 

en  d’autres  Edifices  , ont  laifie  fortir  au  - deflus  des  triglyphes  les  faillies  des  forces  , de  forte 

que  comme  la  difpoiition  des  poutres  a donné  l’invention  de  celle  des  triglyphes  , les  faillies 
» des  forces  ont  aulfi  donné  lieu  à la  difpoiition  des  mutules  qui  foutiennent  les  corniches.  Il 
» ajoute  : aifez  fouvent  dans  les  ouvrages  de  pierre  ou  de  marbre , ces  mutules  font  taillés  en  pen- 
» chant  pour  repréfenter  la  pente  des  forces  qui  doivent  l’être  ainfi  néceffairement  pour  faire 
» écouler  les  eaux  ». 

Cette  origine  que  Vitruve  donne  au  mutule , & dont  Pérault  paroît  douter  dans  lès  notes , 
page  3,  fécondé  édition,  efi:  aifez  prouvée,  puifque  dans  tous  les  Monuments  Doriques  qui  fonf 
en  Grece,  lans  en  excepter  aucuns,  les  mutules  font  noh-leulement  inclinés , comme  dit  Vitruve  * 
mais  même , ce  qui  confirme  encore  plus  qu’on  les  a fait  de  cette  maniéré  pour  repréfenter  le  bout 
deà  force?,  c’eft  que  leur  inclinailbn  efi  exaétement  la  même  que  celle  des  côtés  rampants  des 
frontons  , & par  conféquent  que  celle  des  forces.  Palladio  & Vignole , les  deux  AuteUrs  les  plus' 
eftimés  pour  la  pureté  de  leur  profil,  ont  fuivi  le  texte  de  Vitruve,  & les  mutules  qu’ils  ont  em- 
ployés dans  leurs  Ordres , font  inclinés. 

1 

Le  fronton  n’a  point  de  mutules  fous  le  larmier.  On  voit  à chacun  de  fes  angles  une  tête 
de  lion , qui  fervoit  à l’écoulement  des  eaux  : ce  qui  fait  un  aifez  bel  effet  au  haut  de  cette  cor- 
niche. Le  profil  qui  n’efi  qu’au  trait  dans  cette  figure , efi  celui  qui  couronnoit  les  murs  liffes  de  la 
ce//a , & les  colonnes  qui  formoient  le  fécond  portique.  La  frife  de  cette  corniche  répond  à peu- 
plés à la  hauteur  du  triglyphe  ; elle  étoit  ornée  de  très-beaux  bas-reliets.  On  voit  à la  hauteur  du 
larmier , dans  ce  même  profil  , l’extrémité  d’une  de  ces  poutres  de  marbre  qui  compofoient  le 
plafond , comme  au  Temple  de  Théfée  , repréléntée  exadement , comme  elle  efi  , au-delfus 
du  triglyphe  , & vis-à-vis  du  mutule.  Je  ne  fais  par  quelle  raifon  les  Anciens  mettoient  des 
mutules  au-delfus  du  milieu  des  métopes , comme  on  en  voit  dans  ce  profil  & dans  tous  les  Tem- 
ples Doriques  de  Grece  ; & je  ne  fuis  pas  moins  fiirpris  que  Vitruve  ait  enfeigné  cette  méchode , 
c'étoit  le  fentiment  du  grand  Blondel.  » Je  fais  bien  ( dit  cet  Architede  célébré)  parlant  de  ce  que 
Vitruve,  dit  du  plafond  Dorique,  que  j’ai  traduit  ci-delfous,  (“)  î>  qu’il  y a des  interprètes  de 
« Vitruve  qui  ont  donné  des  Delfeins  de  ce  plafond  fort  différents  de  celui-ci;  Planche  X,  fig.  3 , 
î)  mais  je  ne  vois  pas  qu  il  foient  pour  cela  plus  conformes  au  texte  de  cet  Auteur  ; il  femble  même 
» quils  ont  plutôt  elfayé  de  les  faire  relfembler  à celui  que  l’on  a cru  voir  au  Dorique  du  Théâtre 
ï)  de  Marcellus , qu’au  véritable  fens  de  Vitruve.  » 

* Au  plafond  de  la  corniche  , il  faut  creurer  comme  des  | j »(îx  félon  la  longueur,  & trois  félon  la  largeur  ; les  efpaces  de  relie, 

» chemins  dîoirs  au  deaus  des  trfglyphes  ,&  au  droit  du  milieu  des  I ■dont  la  largeur  des  métopes  furpaflc  celle  des  triglyphes , feront 
» mecopes  , & y diitribuci  des  gouttes  en  telle'  forte  qu'il  y ea  ait  I 1 ■ laiflcs  nuds , ou  on  y taillera  des  foudres.  ■ 


On  voit 


de  la  GRECE. 

des  d™rAmJr*^  / Grece,  ne  me  permet  pas  de  balancer  un  moment  entre  le  fentiment 
Pe'ranlf  nt  V r J®  d®  citer.  Le  plafond  de  Vitruve,  félon  l’hypothefe  de 

de  fon  Âmeui  Te  n peu  conforme  à lantiquit/&  au  texte 

bfen  ldnwi  S Pcukment  quil  ak 

rm.;  1’  ^ ^ J ^ le  foupçonne  quM  y avoit  auflî  des  gouttes  dans  les  trois  nar 

1™’' J™' par  des  foudres,*  la  troifiemfliffe.  Ces  gouttes  félon 
au  deffus  de^cb  ""  f ™ en  auroit  vu  fix  de  face,  comme  auxmiLles  qui  font 

parrft  funnortaw'^”''  taglyphe,  & au-delfous  du  milieu  de  chaque  métope.  Cette  difpofidon  me 
Cn  / ™ fuppofantles  gouttes  arrangées  fous  le  larmier  fans  mutules.  /comme  un 

SùéTu^rpil^Tb’S^^ 

Defeription  des  Propylées. 

Les  ruines  de  piyieure  Edifices  de  Rome  , les  médailles,  & les  écrits  de  Vitruve  nous 
donnent  la  connoiffance  de  differentes  efpeces  de  Monuments  des  Grecs  ; mais  jüfqu'ici  nous  n’avons 

Les"prOTvllT  do  "“t  “““ï  ‘'^difpofoient  leurs  portes  qu’ils  vouloient  faire  trés-magnifiques. 
Les  Propylées,  dont  nous  donnons  ICI  les  mefures,  ce  Monument  inconnu  jufqu’à  préfent^  eft 
d autant  plus  precieux,  quiI  eft  le  feul  de  cette  nature  qui  nous  foit  refté  des  An/ns^  & feftime 
quyes  Athéniens  en  Ênfoient,,ufqu  à fe  glorifier  de  favoir  feit  conftruire  dans  le  temps  où  les 
recor^màn'daM/^*^*  ^ perfeâion  dans  leur  ViUe,  le  rend'  en/e  plus 

La  FACE  de  ce  Monument  qui  regardoit  Textérieur  de  la  Citadelle  d’Athenes , était  com- 

pofee  de  fix  cMonnes , comme  celle  qui  regardoit  l'intérieur  : ce  que  l’on  reconnoît  fur  fon  plan. 
Planche  M On  voit  avec  quelle  fageffe  Ménéficles  qui  le  conftruifit , s’écarta  de  la  réglé  géne- 
ra le  que  les  Grecs  avoient  de  taire  leurs  entre-colonnes  ferrés,  en  donnant  beaucoup  de  larg/r  à 
celui  du  rniheu,  afin  de  bien  caraaerifer  que  cet  Edifice  étoit  une  porte.  Cet  entre -œlonne^  avoit 
de  1 axe  dune  colonne  a 1 autre  arois  triglyphes  & trois  métopes.  Ceux  qui  font  de  chaque  côté 
marques  c.  c.  c.  c.  font  monotriglyphes,  comme-  ceux  des  angles  des  deux  façades;  mais  ces  der- 
niers lont  les  plus  petits , parce  qu  il  y avoit  ( comme  au  Temple  de  Théfée  & de  Minerve , que  nous 
avons  donne  précédemment)  un  triglyphe  à l’angle  de  la  frife  , qui  avoit  contraint  à les  f/e  ainfi'. 

On  trouve  encore  dans  la  partie  du  milieu  de  cet  Edifice,  fix  colonnes  Ioniques,  engagées 
toutes  par  le  pied  dans  des  maffifs  quarrés  femblables  à celui  marqué  E , que  j’ai  pondue'  Ltour 
dune  feule.  J ai  pondue'  de  même  fur  ce  plan,  en  D,  la  largeur  des  pièces  de  marbre  qui  fou- 
tenoient  le  plafond  Les  cinq  portes^ qui  font  percées  au  mur  kkkk,  répondent  exadement  au 
milieu  des  entre-colonnes  des  deux  làçades.  On  voit  cinq  marches  appuyées  contre  ce  mur  & 
un  plus  grand  nombre  au-devant  de  l’Edifice , qui  font  arrêtées  par  quatres  petits  murs  peu  éle- 
vés , dont  deux  font  parallèles  à la  façade  de  l’Edifice , & deux  autres  perpendiculaires  à cette  face 
Je  n ai  pu  voir  de  ces  derniers  que  celui  qui  eft  à gauche.  J’ai  fuppofé  les  deux  autres,  parce  que' 
les  marches  qui  lont  au  pied  des  colonnes  de  la  façade  retournant  d’équerre  , il  m’a  paru  quelles 
dévoient  être  arrêtées  néceffairement  par  de  femblables  murs.  Ce  grand  nombre  de  marches  in- 
dique affez  que  le  Monument  des  Propylées  étoit  affis  fur  un  lieu  inégal  , ce  qui  en  rendoit  la 
compofition  difficile  ; mais  ces  difficultés,  loin  de  nuire  à fa  difpofition , ont  donné  lieu  à l’Archi- 
teéle  qui  l’a  confirait,  d’y  ajouter  de  nouvelles  beautés  ; il  a profité  avec  adreffe  de  l’inégalité  du 
tetrein  , pour  lui  donner  plus  de  nobleffe.  On  voit  d’un  coup  d’œil  fur  la  coupe  de  cet  Edifice 
Planche  XII , combien  la  pente  que  l’on  montait  en  le  traverfant  étoit  confidérable  ; Ménéficles  " 
afin  de  la  rendre  moins  fenfible,  lui  donna  beaucoup  de  profondeur,  & mit  avec  beaucoup  d’art 
la  plus  grande  partie  des  degrés  au-devant  de  fa  principale  façade.  Quoique  je  ne  puiffe  me  flatter 

(■)  Ce  fragment in’a  été  commaniqué  pat  MH.  Motcao  & DuaiRi , ancient  Penfionnaires  du  Boi  à Rome , qui  l'avoieM  deŒné dana  une 
Ecude  particulière  qp’ils  om  fait  de  la  ville  Adrienne,  ^ “vuicat  aeume  aans  une 

//,  Partie»  p 


ï2  LES  RUINES  DES  MONUMENTS 

d^avoir  découvert  exaûement  la  véritable  difpofition  de  ces  degrés , je  crois  cependant  ne  m en  être 
pas  fort  éloigné  ; j’en  ai  réglé  la  pente  fur  ceux  qui  font  appuyés  contre  le  mur  marqué  K K 
dans  le  Plan. 

Une  des  plus  grandes  fingularités  de  ce  Monument,  étoit  les  deux  piedeftaux  couronnés  de 
ftatues,  placés  au-devant  de  fa  façade.  L’Antiquité  nous  offre  à la  vérité  quelques  exemples  de  fcm- 
blables  piedeftaux  couronnés  de  flatues,  qui  ornoient  le  devant  des  Temples,  mais  on  nen  con- 
noît  point  de  fi  grands  que  ceux-ci  : leur  hauteur  efl  égale , à quelques  pouces  près , à celle  des 
principales  colonnes  Doriques  de  cet  Edifice,  dcfiit  réglée  làns  doute  fiir  leur  proportion.  On  voit 
dans  ce  profil  le  grand  côté  d’un  des  deux  piedefiaux  qui  fervoient , comme  je  l’ai  prouvé  dans  ma 
première  Partie,  à porter  des  flatues  équeflres.  Ses  profils  font  affez  beaux;  la  difpofition  de  fes 
affifes  feitun  effet  agréable:  elles  font  alternativement  grandes  &.  petites  : les  unes  n’étant  que  la 
moitié  des  autres. 

Les  vestibules  qui  accompagnoient  la  façade  des  Propylées  , dont  un  fe  préfente  de 
face  dans  la  coupe,  nous  montrent  que  dès  le  temps  dePériclès , les  Grecs  uniffoient  dans  leurs 
bâtiments  les  grands  Ordres  avec  les  petits.  La  proportion  de  l’Ordre  de  ces  petits  veflibules , avec 
celui  des  façades  du  même  Monument  efl  fort  belle:  gHc  efl  la  plus  eftiméede  nos  jours:  le  petit 
Ordre  étant  à peu-près  le  tiers  de  la  hauteur  du  grand. 

Les  colonnes  Ioniques  qui  foutenoient  le  plafond,  font  engagées  par  le  bas  dans  des 
malïïfl,  dont  j’ai  parlé  dans  ma  première  Partie,  qui  m’ont  empêché  d’en  connoître  le  pied.  La 
petitefiè  de  leur  diamètre  par  en  haut,  m’a  fait  juger  quelles  étoient  élevées  flir  des  piedeflaux, 
mais  je  ne  garantis  pas  la  vérité  de  ma  conjeéfure  : Voici  comment  j’ai  reconnu  leur  hauteur  géné- 
rale , depuis  le  pavé  du  falon , foit  qu’ elles  ayent  des  piedeflaux  comme  je  leur  en  ai  donné , foit 
qu’elles  n’en  ayent  pas.  La  colonne  la  moins  mutilée  de  l’intérieur  de  ce  falon  , a encore  fon  aflra- 
gale  en  haut  ; MM.  Spon  & “Whaler  nous  apprennent  que  les  chapiteaux  de  ces  colonnes , que 
l’on  ne  voit  plus,  étoient  Ioniques:  je  l’ai  auflî  reconnu  par  la  diflance  que  j’ai  trouvée  en  hau- 
teur, entre  l’aflragale  d’une  de  ces  colonnes  , & la  petite  corniche  fur  laquelle  étoient  pofées,  par 
une  de  leurs  extrémités,  les  efpeces  de  poutres  de  marbre  qui  compofoient  le  plafond  : tandis  que 
de  l’autre  elles  pofbient  fur  les  chapiteaux  des  colonnes  de  ce  falon.  Je  trouvai  donc  , en  ajou- 
tant à la  colonne  Ionique  la  hauteur  de  fon  chapiteau  qui  y manquoit , quelle  avoit  depuis  le 
pavé  de  l’édifice  jufqu’au  haut  de  fon  chapiteau , cinq  toifes  un  pied  fept  pouces  dix  lignes  : au 
lieu  que  les  colonnes  Doriques  qui  formoient  la  feçade  du  même  falon  , n’avoient  que  quatre  toifès 
trois  pieds  un  pouce  fix  lignes.  On  voit  par-là  que  la  colonne  Ionique  fiirpafToit  la  Dorique  d un 
peu  plus  d’un  fixieme. 

Cette  de'c ouverte  m’a  paru  affez  importante , parce  que  la  difpofition  des  colonnes 
Ioniques  de  ce  veflibule  a beaucoup  d’analogie  avec  celle  des  colonnes  Ioniques  ou  Corinthiennes, 
qui  étoient,  félon  Vitruve  , dans  le  milieu  des  portiques  que  les  Anciens  faifoient  conftruire  der- 
rière la  fcene  des  Théâtres.  Voici  le  paffage,  Liv.  V,  Chap.  IX. 

» L A largeur  des  portiques  doit  être  telle  qu’il  y ait  depuis  la  partie  extérieure  des  colonnes 
» de  dehors  jufqu’à  celles  du  milieu  , & de  celles  du  milieu  jufqu’au  mur  qui  enferme  les 
»>  promenoirs  qui  font  dans  l’enclos  de  ces  portiques , autant  d’efpace  que  les  colonnes  de  dehors 
» ont  de  hauteur.  Les  colonnes  du  milieu  quil  faut  faire  d’Ordre  Ionique  ou  Corinthien , doivent 
« être  plus  hautes  dwte  cinquième  partie  que  les  extérieures.  » 

Perault  foupçonne  de  l’erreur  dans  ce  paffage.  » Cette  cinquième  partie  (dit -il)  efl  une 
» grandeur  bien  excefîive,  car  ces  colonnes  ne  doivent  excéder  les  autres  que  de  la  hauteur  de 
» l’architrave , qui  dans  une  colonne  Dorique  de  quinze  modules  telle  qu’eft  celle-ci , n’efl  que  la 
«quinzième  partie  de  la  colonne,  parce  qu’il  neft  haut  que  d’un  module.  De  forte  quil  y a 
« apparence  qu’il  faut  au  lieu  d’une  cinquième , lire  une  quinzième , & croire  que  du  nombre  quinze 
» le  caradlere  X.  étoit  effacé  dans  la  copie  qu’il  n’étoit  relié  que  le  V.» 

Je  ne  suis  pas  du  fentiment  de  Férault  fur  cette  correélion  ,&  la  conflrudiori  du  plafond 

des  Propylées  m’autorife  à penfer  différemment  que  cet  Auteur.  Je  crois  donc  quil  n y a aucune 
faute  dans  le  texte  de  Vitruve , 6c,  que  les  Anciens  faifoient  foutehii  le  milieu  de  leur  plafond 

par 


ÿ.ii 


monÎffenîrZ'  Corinthiennes  , afin  qu'étant  d’une  proportion  plus  élégante,  elles 

Tme  dra^ruavf  ?"  &f™ent  porte;  fans 

qui  mW  fi  r es  I Ces  arehitraves  , femblables  aux  poutres  de  marbre 


Vt/t  H ff ' ^ a des  Propylées , que  j’ai  reflitué.  Planche 

& d'anr^M  ^ P'‘ÎP‘S“  des  Auteurs  Grecs,  cités  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage, 

tmndeÛr  quelques  réflexions.  Cet  Edifice  annonçoit  bien  par 

1 grandeur,  par  la  beaute  du  marbre  blanc  dont  il  était  confirait,  & par  fa  belle  difpofition 

Xantd  faT'^d*'  f ville  d’Athenes.  Les  deux  grands'piedefiaux  ^0^0; 
rdrolte  ^'  1 ^ marches  fur  lequel  il  était  élevé,  les  portiques  qu’on  voyoit 

a droite  & a gaucte  en  y arrivant,  mais  particuliérement  lefalon  du  milieu  qui  étoit  tout  ouLrt 

par^^lfSandeurlle'^'*-''  " ‘^d  fiui  foutenoient  un  ^ond  remarquable 

par  la  grandeur  des  pièces  de  marbre  dont  .1  etoit  formé  ; enfin  les  cinq  portes  , au  travers  defquelles 
on  decouvroit  encore  les  colonnes  du  Périfiyle  qui  regardoit  l’intérieur  de  la  Citadelle  : toutes 
ceschofes  remues  dévoient  produire.,  dis- je,,,un  fpedacle  fuperbe  , digne  des  éloges  des  Athé- 
mens , & dont  le  DelTem  que  j ai  fait , ne  donne  làns  doute  qu’une  foible  idée. 


De  L Ordre  Dorique  conjidéj'é  dans  fon  troijieme  état. 


Le  Te  m p l e eleve  a Augufte,  dont  on  voit  encore  les  ruines  à Athènes,  & dont  on  a repré- 
fente la  façade , Planche  XIV , figure  i , efi  fort  remarquable  , parce  que  l’Ordre  Dorique  qui  v 
efi  execute,  efi  dune  proportion  plus  élégante  que  ne  l’efi  celui  des  autres  Monuments  plus 
anciens  que  nous  avons  donné.  Comme  ce  Temple  efi  le  feul  de  cette  nature  que  l’on  trouve  à 
Athènes  , & que  les  Romains  étaient  déjà  très-verfés  dans  l’Architeflure  du  temps  d’Augufie  on 
ne  peut  décider  précifément  fi  les  Grecs  ayant  les  premiers  donné  plus  d’élégance  aux  colonnes 
Doriques , furent  imités  par  les  Romains  ; ou  fi  les  Romains  ayant  changé  l’Ordre  Dorique  des 
TOulurent  que  les  Monuments  qu’ils  firent  élever  en  Grece  même,  ou  qui  leur  étoient  dé- 
dies , fullent  faits  dans  les  proportions  qu’ils  avoient  coutume  de  donner  à cet  Ordre.  Quoi  qu’il 
en  fort,  on  remarque  au  Temple  d'Augufte  à Athènes,  la  fource  de  tous  les  changements  que  les 
Romains  firent  aux  proportions  de  l’Ordre  Dorique  qui  étoient  en  ufage  en  Grece  du  temps  de 

xcnclfis.  A. 


La  colonne  Dorique  du  Temple  d’Augufie  a prefque  fept  diamètres  de  hauteur;  elle  ne 
diminue  pas  autant  que  celle  des  Temples  que  nous  avons  donné  précédemment:  fon  chapiteau, 
figure  efi  d’une  autre  forme,  l’échine  étant  beaucoup  plus  arrondie.  & il  y a trois  baguettes 
entre  l’échine  & le  fût  de  la  colonne , au  lieu  que  dans  le  chapiteau  du  Temple  de  Minerve  il  y a 
quatre  petits  cavets.  D’ailleurs,  l’entablement  du  Temple  d’Augufte  n'a  pas  tant  de  hauteur,  par 
rapport  à la  colonne  : il  ne  porte  pas  tant  en  furplomb  fur  le  haut  de  fon  fût  : la  faillie  de  fa’  cor- 
niche efi  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  des  corniches'des  Temples  que  l’on  a donné , & cette 
corniche  tontient  un  plus  grand  nombre  de  moulures.  Il  efi  encore  à remarquer  que  le  triglyphe  a 
moins  de  relief  fur  la  frife , & qu’au  lieu  que  fa  face , dans  les  Temples  de  Minerve  & de  Théfée, 
porte  à plomb  de  l’architrave , dans  ce  Temple-ci , la  face  du  triglyphe  porte  en  furplomb , comme 
on  le  peut  voir  par  les  cottes.  Le  boudin  qui  couronne  le  larmier  de  cet  entablement , efi  une 
moulure  pte  convenable  à une  décoration  de  menuiferie , qu’à  un  Edifice  conftruit  en  marbre  : & 
en  général , s il  m’eft  permis  de  dire  mon  fentiment  fur  ce  que  je  penfe  de  cet  entablement  & de 
celui  du  Temple  de  Minerve  , je  trouve  ce  dernier  infiniment  plus  beau  & plus  mâle  que  l’autre. 
On  peut  encore  obferver  au  T emple  d’Augufte  , que  fon  fronton  paroît  d’une  proportion  plus  élevée 
que  ceux  des  Temples  que  nous  avons  donné  précédemment. 


Si  lOrdre  Dorique  du  Temple  d'Augufte  différé  de  celui  des  Temples  de  Minerve, 
& de  Théfée , on  apperçoit  encore  des  changements  plus  confidérables , & peut-être  plus  défavan- 
tügeux  , dans  les  Monuments  de  cet  Ordre  qui  ont  été  élevés  par  les  Romains.  Vitruve  nous 
enfeigne  que  les  colonnes  Doriques  doivent  avoir  fept  diamètres  de  hauteur.  Il  fait  l’architrave  de 
cet  Ordre  bas,  contre  l’origine  de  ce  membre  d’ArcHiteâure , qui  devant  porter  toutes  les  autres 
J I.  Partie,  G 
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Dardes  de  l’entablement,  doit  avoir  de  la  force  : fa  frife  eft  trop  haute , aux  dépens  de  l’architrave, 
& fa  corniche  eft  compofée  de  trop  de  moulures,  & par-là  n’eft  pas  drfpofee  pour  faire  ungrand 
effet  dans  l’exécution.  Si  je  hazarde  mon  fentiment  fur  ce  Dorique  décrit  par  Vrtruve  , j y luis 
autorifé  par  celui  de  plufieurs  habiles  Architeaes,  & même  parle  fentiment  general  de  tous  les 
Modernes  ; on  exécute  rarement  cet  Ordre  de  Vitruve. 

L’Ordre  Dorique  du  Théâtre  de  Marcellus , que  j’ai  repréfenté , Planche  XV , figures  3 
Sc  4,  ( ")  me  paroît  avoir  auffi  des  imperfeaions  du  même  genre  dans  Ion  entablement  : peut- 
être,  en  général , eft-il  compoféd'un  trop  grand  nombre  de  moulures  : fes  denticules  lont  dela- 
prouvées  par  Vitruve , & par  la  plûpart  des  Architeaes  modernes , parce  que  cet  ornement  eft 
contraire  à l’origine  de  l’Ordre  Dorique.  A l’égard  de  fa  colonne,  elle  eft  dune  proportion  bien 
plus  haute  que  celle  que  Vitruve  prefcrit  pour  cet  Ordre,  puifqu elle  ytres  de  huit  diamètres;  & 
a paroît , par  les  colonnes  Doriques  antiques  qui  décorent  la  Nef  de  lEghfe  de  faint  Pierre-aux- 
Liens  à Rome  , dont  j’ai  donné  les  DelTeins , figures  i & a , que  les  Romains  eleverent  plufieurs 
Monuments  Doriques  dont  les  colonnes  avoient  cette  proportion.  Je  deflmai , a rnon  retour  de 
Grèce  à Rome , ces  colonnes  Doriques  de  l’Eglife  de  faint  Pierre-aux-Liens , auxquelles  je  n avois 
fait  aucune  attention  auparavant,  parce  que  ces  colonnes  n’ayant  point  de  bafes  , leurs  cannelures 
étant  de  la  même  forme  que  celles  des  Ordres  des  Monuments  que  j’ayoïs  vu  en  Grece , le  tailloir 
de  leur  chapiteau  n’étant  pas  couronné  d’un  talon , Sc  ce  chapiteau  n ayant  point  de  goi|;enn  ni 

d’aftraffaleau-deflbus,  elles  me  parurent  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  les  colonnes  Doriques 

que  i’avois  vu  en  Grece,  & prouver  d’une  maniéré  claire,  le  paffage  de  l’Architeaure  Grecque 
en  Italie.  Mais  j’ai  été  depuis  pleinement  confirmé  dans  ma  penfée  ; M.  Peyre  , Architeae  & 
Infpeaeur  de  Bellevue , m’a  rapporté  qu’il  avoit  découvert  plufieurs  chapiteaux  femblables  a celm 
des  colonnes  de  faint  Pierre-aux-Liens  dans  la  vftle  Adrienne , fituée  aux  environs  de  Rome  près 
de  Tivoli  : & j’en  ai  encore  vu  depuis  de  femblables  qui  fervoient  de  bafes  aux  colonnes  d une 
Detite  Eglife  de  Naples.  Ces  divers  parallèles  que  nous  venons  de  faire  des  Ordres  Doriques  , tels 
qu’on  les  exécutoit  du  temps  de  Périclès  à Athènes , avec  ceux  que  l’on  fit  du  temps  d Augufte  dans 
la  même  Ville,  & particuliérement  avec  ceux  que  les  Romains  exécutèrent , montrent  que  ces  der- 
niers augmentèrent  confidérablement  la  hauteur  de  la  colonne  Dorique.  Par  une  fuite  du  meme 
fyftême  , ces  colonnes  devenant  plus  légères  de  proportion  , ils  mirent  plus  de  moulures  a leurs 
chapiteaux  & à leurs  entablements;  mais  ces  changements  font-ils  tous  avantageux  lans  reltrithon  . 
Je  ne  le  penfe  pas.  Cependant,  comme  cette  queftion  ne  peut  guère  être  decidee  que  par  1 unanimité 
de  fentiment  de  plufieurs  Nations  éclairées  fur  les  beaux  Arts  , j’attendrai  leur  decifion  pour  m y 
conformer. 


de  L’ ordre  ionique. 

Si  l’Ordre  Dorique  dont  nous  venons  de  traiter  précédemment,  eft  recommandable 
pour  avoir  donné  naiffance  à l’Architeaure  en  Grece , l’Ordre  Ionique  dont  nous  nous  propofons  de 
parler,  nel’eft  pas.moins,  pour  avoir  été  la  fource  des  plus  heureufes  decouvertes  dans  cet  Art  fur 
L proportions  des  Ordres.  On  fait  que  les  Ioniens  fe  propoférent  d imiter  la  deheateip  du  corps  des 

femmes  par  l’élégance  de  fes  colonnes;  il  devint,parl’heureufedifpofitiondefonentablemeat,  fucy- 
tibledesplus  grmdes  variétés:  & les  Architeaes  Grecs  furent  bien  profiter  de  1 avantage  que  cet  OMre 

leurdonnoit,  de  varier,  à volonté,  leurs  efpacements  de  colonnes.  Hermogene,  undesplus  célébrés 
d’entr’eux , qui  conduifoit , dit  Vitruve , fes  ouvrages  avec  une  fubtilité  d'efprit  extraordinaire , iina- 
gina  cinq  différentes  maniérés  d’efpacer  les  colonnes.  A l’une  de  ces  mameres  appellee  Pycnoltyte  , 
où  les  câonnes  étoient  fi  ferrées,  quelles  n’avoient  qu’un  diamètre  & demi  d intervalle  entrelles, 
elles  avoient , félon  Vitruve , dix  diamètres  de  hauteur.  Au  Diaftyle  & a 1 Euftyle , deux  autres  de 
ces  difpofitions  de  colonnes,  la  première,  où  elles  étoient  éloignées  de  trois  diamètres,  la  leconde 
de  deux  & un  quart , les  colonnes  avoient  huit  diamètres  Sc  demi  de  hauteur.  Au  byltyle , une  qua- 
trième de  ces  maniérés,  elles  avoient  deux  diamètres  d’intervalle,  Sc  neuf  & demi  de  hauteur. 
Enfin  à l’Aréoftyle,  elles  étoient  fort  écartées,  & n’avbient  que  huit  diamètres  de  hauteur. 

Vitruve  donne  la  raifon  de  ces  proportions  obfervées  pat  les  Grecs.  » Si  dans  un  Areoftyle . 

c 1 ) Le  profil  de  la  6g,  4 , cit  Cliqué  fut  celai  que  Degodeti  en  a donné  dans  fes  Antiquités  de  Rome , 3:  on  y a nus  les  memes  c6tes  que 
çet  Auteur , allez  connu  pour  fon  cxadiiudc. 
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ïi  dit'il , le  diamètre  des  colonnes  n etoit  que  de  la  neuvième  j ou  la  dixième  partie  de  leur  hauteur , 
« elles  paroitroient  trop  déliées  ; parce  que  l’air  qui  eft  dans  le  long  elpace  des  entre  - colonnes , 
» diminue  &:  dérobe  a la  vue  une  partie  de  la  grolïèur  de  la  tige  de  la  colonne.  Au  contraire , ajoute  cet 
« Auteurjfi  dans  un  PycnoHyle  onfeifoit  la  colonne  de  la  huitième  partie  de  là  hauteur,  les  entre-colon- 
» nés  étroits  feroient  paroître  les  colonnes  qui  font  près  à près  li  enflées , que  cela  auroit  mauvaife  grâce.  » 


A- . L A P R E M I E R E de  CCS  raifons  que  Vitruve  donne  , pour  que  l’on  évite  de  faire  des  entre- 
colonnes tres-ecartes , quandles  colonnes  font  légères,  on  en  peut  ajouter  une  autre  fondée  lùr  les 
loix  de  la  mechanique.  Si  un  certain  nombre  de  colonnes  de  dix  diamètres  de  hauteur,  par  exemple  , 
avec  des^  elpacements  Pycnoftyles,  ont  alTez  de  force  pour  porter  l’entablement  qui  les  couronne , 
& que^  1 on  écarté  ces  memes  colonnes  en  augmentant  l’étendue  de  l’entablement  qu’elles  foutien- 
nent , jufqu  à ce  que  les  elpacements  des  colonnes  deviennent  Aréoftyles  ; dans  ce  dernier  cas , l’Edi- 
fice n aura  plus  la  meme  folidité  qu’il  avoit  auparavant , li  on  ne  change  rien  à la  grofleur  de  la  co- 
lonne , puifque  le  même  nombre  de  colonnes  porteront  un  &deau  beaucoup  plus  confîdérable  : 
il  faudra  donc  de  toute  néceflité  diminuer  le  fardeau  , ou  augmenter  la  force  des  colonnes  qui  le 
foutiennent.  Il  liiit  de-là,  que  li  l’entablement  etoit  dans  le  premier  cas  d’une  proportion  convena- 
ble par  rapport  a la  hauteur  de  la  colonne  » & qu’il  perdît  trop  de  là  grâce  en  le  diminuant , on 
fera  obligé  dans  le  fécond  cas  d’augmenter  la  grolïèur  des  colonnes , afin  que  l’Edifice  ait  autant 
delblidité,  les  colonnes  étant  elpacéesàla  maniéré  Aroeoftyle,  qu’il  en  avoir  auparavant^  les  colonnes 
étant  elpacées  à la  maniéré  Pycnoflyle, 

La  seconde  dilpofition  que  Vitruve  blâme  des  entre -colonnes  ferrés  avec  des  colonnes 
courtes  de  proportion , paroît  moins  défeétueufe  : aufli  ne  s’y  aflujettit-ilpas  fervilement.  Il  fait  des 
Temples  Doriques  avec  des  elpacements  Pycnoftyles  ; & les  Grecs  n’employoient  dans  leurs  Tem- 
ples de  cet  Ordre  que  ces  elpacements.  Mais  la  diftribution  de  la  frife  Dorique , gênant  extrêmement 
les  elpacements  des  colonnes  Doriques , ce  n’eft  pas  fur  cet  Ordre  que  nous  devons  étudier  le  fen- 
timent des  Anciens  furies  entre-colonnes,  c’eft  fur  flonique.  Ce  fyftême  paroît  n’avoir  pas  été 
alfez  bien  connu  jufqu  ici  ; nous  allons  le  développer  par  quelques  réflexions  fur  le  palfage  de  Vitruve 
qui  nous  f enfeigne , & par  des  exemples  tirés  d’un  Temple  d’Athenes , où  l'on  voit  différents  Ordres 
Ioniques. 


Les  Modernes  ayant  adopté  les  Ordres  des  Grecs , ainfi  que  ceux  des  Romains  ; & les  plus 
femeux  Architeéles  de  ces  derniers  liecles,  ayant  fait  tous  leurs  efforts  pour  donner  à chacun  des  cinq 
Ordres  qui  font  en  ufage  de  nos  jours,  un  caraétere  particulier  & une  proportion  confiante,  ons'eft 
accoutumé  à regarder  chaque  efpece  de  colonnes , comme  devant  toujours  avoir  la  même  propor- 
tion de  hauteur , par  rapport  à fon  diamètre.  Quelques  Commentateurs  de  Vitruve , fur  ce  principe 
& lur  la  différence  des  deux  diamètres  de  plus  que  cet  Auteur  donne  aux  colonnes  du  Pycnoftyle , 
qu’à  celles  de  l’Aréoftyle , ont  penfé,  qu’en  parlant  des  différents  elpacements  de  colonnes, imaginés 
par  Hermogene  , que  l’on  pouvoir  donner  à un  Edifice,  & des  différentes  hauteurs  que  les  colon- 
nes dévoient  avoir  pour  répondre  à ces  elpacements  , il  n’avoit  pas  feulement  entendu  parler  des 
colonnes  Ioniques  & Corinthiennes  ; mais  qu’il  avoit  entendu  parler  des  cinq  efpeces  de  colonnes  que 
nous  connoiftbns,  ou  au  moins  des  trois  Ordres  Grecs  {*).  Mais  plufieurs  Architeéles  ont  étéd’un 
fentiment  contraire  ; voici  les  raifons  qu’apporte  le  grand  Blondel  pour  prouver  fon  opinion. 
Il  dit  : î)  Que  Vitruve  n’a  entendu  parler  dans  ce  palfage  que  des  colonnes  Ioniques , ou  tout  au 
» plus  des  colonnes  Ioniques  & Corinthiennes;  premièrement,  parce  que  cet  Auteur  ne  connoît  point 
» d’Ordre  cempofé  ; en  fécond  lieu , parce  que  l’intervalle  de  trois  diamètres  au  Dyaftyle , ne  vient 
» point  aux  mefures  des  métopes  & des  triglyphes  du  Dorique  ; en  troifieme  lieu , parce  que  trai- 
» tant  ailleurs  des  intervalles  des  colonnes  Doriques , il  parle  d’une  autre  elpece  de  Dyaftyle  8c  de 
w Syftyle;  enfin,  parce qu’encore  que  les elpaces Pycnoftyles  puiffentêtre  propres,  au  Monotrigly- 
r>  phe  Dorique , la  hauteur  néanmoins  qu’il  donne  aux  colonnes  de  cet  elpacement  ne  peut  leur 
« convenir.  » 


( * ) C’eft  le  dernier  rsntiment  que  Péraulc  a fuivi  dans  les  figures 
qu'il  a donné  de  ces  différents  efpacements. 

(‘)  Dans  fon  Cours  d'Architeàure.  Il  ya  eu  plufieursArchitcftes 
de  ce  nom  ; celui  dont  nous  parlons  écoit  Maréchal  des  Camps  & 
Armées  du  Roi,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,&  de  l'Acadé- 
mie Royale  d'Architeaure.  Il  écoit  très-verfé  dans  les  Lettres , 
irès-favant  Mathématicien  , & très-grand  Architefte.  Il  avoir  été 
chargé  de  plufieurs  négociations  dans  les  Cours  étrangères.  Il  nous 
a laiffé  un  favant  Traité  du  jet  des  bombes.  Enfin  , ce  qui  prouve 
gu'il  ^toit  très-grand  Axchitefte , c’eft  qu’il  a bâti  U Porte  Saint 

//,  Partie, 


Denis,  magnifiqueArc  de  Triomphe  élevéàla  gloire  de  Louis  XIV 
fous  lequel  il  vivoit.  C’eft  fans  doute  à tous  ces  talents  réunis  qu'il 
doit  le  nom  de  Grand  que  les  ArchiteRes  lui  donnent. 

M. Blondel,  Architeae  du  Roi,  ôc  Controlleur  del'EcoIeMili- 
taire , mort  depuis  peu , étoit  auffi  fort  eftimé , & M.  Blondel  fon 
neveu  , auffi  Architeae  du  Roi,  eft  affez  connu  par  plufieurs  Ou- 
vrages qu'il  a publié , & par  la  maniéré  décente  & défintéreffée 
avec  laquelle  il  enfeigne , depuis  très-long  temps  dans  des  Çourj| 
public? , les  differentes  parties  de  l'Architeaure. 

H 
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On  pourroit  ajouter  à ce  que  dit  ce  célébré  Architede , pour  prouver  que  Vitruve  n’a 
pas  entendu  parler  des  Temples  Doriques  dans  ce  palTage , que  cet  Auteur  donne  huit  diamètres 
de  hauteur  aux  colonnes  de  l’Aréollyle  a qui  font  les  plus  courtes  des  cinq  elpeces  dont  il  parle , âc 
quil  ne  donne  que  fept  diamètres,  ou  tout  au  plus  fept  diamètres  & demi  à fes  colonnes  Dori- 
ques. De  plus,  dans  la  diftribution  des  divers  elpacements  de  colonnes , il  fait  toutes  fes  divifîons 
par  le  nombre  de  diamètres  qui  y font  contenus  ; au  lieu  qu’il  ftit  toujours , dans  les  façades  Dori- 
ques , fes  divifîons  par  le  nombre  des  triglyphes  contenus  dans  toute  l’étendue  de  leur  frife.  Mais 
la  maniéré  dont  il  termine  fon  troifieme  Livre,  paroît  prouver,  d’une  maniéré  inconteftable , qu’il 
n a entendu  y parler  que  des  Temples  Ioniques , puifqu’il  dit  : J’ai  traité  dans  ce  Livre,  le  plus  exac- 
5î  tement  quilm’a  étépoflible,  de  l’Ordonnance  des  Temples  Ioniques  ; je  vais, dans  celui  qui  fuit, 
» expliquer  quelles  font  les  proportions  des  Doriques  & des  Corinthiens,  n 

Quand  toutes  les  raifons  que  nous  venons  d’alléguer  , ne  confîrmeroient  pas  ce  qu’il 
nous  eft  très-important  de  favoir,  que  les  Anciens  varioient  la  hauteur  de  leurs  colonnes  Ioniques, 
félon  les  intervalles  grands  ou  petits  qu’ils  raettoient  entr’elles , les  différentes  proportions  des  co- 
lonnes Ioniques  qui  ornent  le  Temple  d’Eredhée , élevé  dans  la  Citadelle  d’ Athènes  , répondant 
aux  réglés  données  à ce  fujet  par  Hermogene,  Architede  Grec,  & rapporté  par  Vitruve  , pour- 
roient  me  fervir  de  preuves  fuffifantes. 

Les  trois  Ordres  Ioniques  du  Temple  d’Eredée  qui  font , l’un  à la  façade  de  devant , marqué 
A dans  la  Planche  XVI.  figure  i , l’autre  à la  face  de  derrière,  marqué  B , dans  la  même  figure , 
& le  troifieme  qui  forme  le  grand  vefiibule  qui  entroit  dans  la  partie  inférieure  du  Temple  marqué  C , 
ont  refpedivement  leurs  colonnes  & leurs  entre-colonnes  tous  inégaux  de  grandeur  comme  de  pro- 
portion. L’entre- colonne  de  la  façade  de  ce  Temple  , repréfenté  figure  2,  qui  efl;  le  plus  étroit , a 
aufli  fes  colonnes  d’une  proportion  plus  élevée  que  celles  des  autres  Ordres  de  ce  Temple:  elles 
ont  de  hauteur  dix-neuf  pieds  quatre  pouces  onze  lignes,  & de  diamètre  deux  pieds  un  pouce  deux 
lignes  &demi;  leur  entre-colonne  efl  de  quatre  pieds  cinq  pouces  deux  lignes,  ce  qui  donne, 
pour  l’efpacement  des  colonnes , à peu-près  deux  diamètres  un  huitième , & pour  leur  hauteur  neuf 
diamètres  un  quart.  On  voit  par-là  que  cette  colonne  efl  plus  courte  de  proportion  d’un  quart  de 
diamètre , que  celle  des  neuf  diamètres  & demi  que  Vitruve  enfeigne  pour  le  Siflyle  ; mais  aufiî  l’ef 
pacement  étant  un  peu  plus  large , la  colonne  , félon  la  réglé  de  Vitruve  , devoit  être  un  peu  plus 
courte.  Ce  qui  me  fait  penfer  que  ce  n’efl  pas  fans  delfein  que  l’on  a donné  cette  proportion  aux 
colonnes  de  cette  façade , c’efl  qu  à celle  qui  lui  efl  oppofée , les  colonnes  Ioniques , qui  font  en- 
gagées dans  le  mur , font  un  peu  plus  efpacées  : elles  approchent  très-près  de  la  proportion  Eufiyle  , 
ou  de  deux  diamètres  un  quart , qui  étoit  celle  que  les  Anciens  efiimoient  la  plus  belle.  Aufii  les 
colonnes  de  cette  façade  font  - elles  un  peu  plus  courtes  de  proportion  que  les  précédentes , puif- 
qu’au  lieu  que  les  premières  ont  neuf  diamètres  un  quart  de  hauteur , celles-ci  n’ont  de  hauteur 
que  neuf  diamètres  un  douzième.  Mais  ce  qui  prouve  manifeflement  que  les  Anciens  proportion- 
noient  leur  hauteur  de  colonnes  d’un  même  Ordre,  aux  différents  efpacements  quilsleur  donnoient, 
c’efl  qu’au  veflibule  marqué  C,  les  entre-colonnes  qui  font  fort  larges,  & ont  à très-peu  près  trois 
diamètres,  ont  auffi  les  colonnes  beaucoup  plus  courtes  que  celles  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment , puifqu’elles  ont  fort  peu  plus  de  huit  diamètres  de  hauteur  : proportion,  comme  on  voit, 
plus  courte  que  celle  que  Vitruve  nous  donne  pour  cet  efpacement  qui  efl  de  huit  diamètres  Sc 
demi , mais  qui  n’en  efl  que  plus  propre  à prouver  ce  que  nous  avons  avancé , que  Vitruve  dans  le 
deuxieme  Chapitre  de  Ion  troifieme  Livre,  traitant  des  cinq  différents  efpacements  que  l’on  devoit 
donner  aux  colonnes,  & des  proportions  de  colonnes  qui  y dévoient  répondre , na  entendu  par- 
ler que  des  colonnes  Ioniques,  ou  tout  au  plus  des  Ioniques  Corinthiennes. 

Ces  hauteurs  de  colonnes  du  Temple  d’Ereélhée , qui  correfpondent  à leurs  efpace- 
ments , Sc  aux  réglés  que  Vitruve  établit  en  général  à ce  fujet,  fans  que  ces  efpacements  foient  pré- 
cifémentles  mêmes  que  Vitruve  enfeigne , me  feroient  foupçonner  que  les  Grecs  avoient  une  réglé 
générale  pour  proportionner  dans  tous  les  efpacements  poffiblesjdepuis  le  Py  cnoflyle  jufqu’au  Diafly  le, 
les  hauteurs  des  colonnes  qui  doivent  y correfpondre.  L’entablement  du  Temple  d’Ereélhée  a moins 
d'un  quart  de  la  hauteur  de  fes  colonnes.  J’en  parlerai  plus  au  long  en  en  donnant  les  détails  en  grand, 
ainfi  que  des  bafes  Sc  des  chapiteaux  des  colonnes.  Je  ne  dis  rien  ni  du  fronton,  ni  du  mur  qui  efl 
répréfenté  derrière  les  colonnes  dans  cette  façade , dans  lequel  efl  percée  une  porte , parce  que  ces 
chofesne  fubfiflent  plus,  Sc  que  je  ne  les  ai  mifes  que  pour  la  grâce  du  Deffein,  Sc  pour  donner 
iine  idée  plus  nette  de  la  façade  de  ce  Temple. 
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J EM  J cette  façade  ont  un  pied  fix  pouces  de  large  & neuf  pouces 

de  “Ut.  EIl^  font  dans  la  proportion  que  Vitruve  enfeigne,  Liv.  IH,  Ch.  III,  que  l’on  doit  donner 
à celles  des  Temp^les.  » L epailTeur  des  degre's,  dit-il,  ne  doit  point  être  de  plus  de  dix  pouces  , ni 
inoindre  deneuf,  car  cette  hauteur  rendra  la  monte'e  facile  ; & la  largeur  des  marches  ne  doitêtre,  ni 
plus  etrotte  qu  un  pied  & demi , ni  plus  large  que  deux  pieds  ».  Pérault  fe  trompe,  félon  moi,  en 
aduilant  dans  cepalTage,  retraSiones graduum,  parles  paliers  de  repos  : ces  mots  fignifient, comme 
leditlui-meme,  lalargeurdes  marches,  dcjene  fai  pourquoiilarenonce'à  la  véritable  fignification 
du  texte  de  fon  Auteur , & a imaginé  que  la  largeur  de  vingt-trois  pouces  tout  au  plus  de  notre 
pied , que  Vitruve  dimne  aux  plus  grandes  de  ces  marches,  convenoit  plutôt  à des  paliers  qu’à  des 
largeurs  de  '"arches.  On  ne  trouve  point  dans  l’Antiquité  de  paliers  auffi  étroits,  mais  les  marches 
du  lemple  de  Minerve  a Athènes  ont  jufqu’à  vingt-fix  pouces  deux  lignes  de  large  , & dix-neuf 
pouces  de  hauteur.  C eft  fans  doute  cette  proportion  exorbitante , ou  quelque  autre  de  cette  nature 
connue  de  Vitruve,  qui  lui  afait  dire,  qu’en  ne  donnant  que  dix  pouces  de  hauteur  aux  marches, 
on  rendra  la  inontee  facile.  On  voit  par-là  que  les  Anciens  donnoient  une  très-grande  hauteur  aux 
miuchesqui  etoient  au-devant  ou  qui  tournoient  autour  de  leurs  Temples.  Il  paroît  qu’ils  les 
railoient  entrer  pour  beaucoup  dans  la  décoration  de  ces  Edifices , & qu’ils  les  proportionnoient  à leur 
grandeur , puifque  celles  du  Temple  de  Minerve , dont  nous  venons  de  parler , qui  eft  fort  grand, 
font  prefque  le  double  de  celles  du  Temple  de  Théfée , qui  efl  à peu  près  la  moitié  plus  petit. 

Le  plan  general  de  cc  Temple  efl  JedgurX  par  Tes  dpnv  clpcccà  dovefiibnles  qui  font  près  de 
la  face  de  demere.  J’ai  repréfenté  cette  face  dans  la  Planche  XVII  : on  y voit  à droite  le  profil  d’un 
petit  Edifice  que  je  donne  ailleurs  en  grand , dont  l’entablement  étoit  foutenu  par  des  cariatides , & 
à gauche  un  autre  plus  confidérable  qui  fervoit  à entrer  dans  le  Temple  par  le  côté.  Les  trois 
croifées  qui  fe  remarquent  dans  les  trois  entre-colonnes  du  corps  du  milieu , ont  de  hauteur  exac- 
tement le  double  de  leur  largeur;  elles  font  difpofées  de  maniéré  dans  les  entre-colonnes,  que  l’on 
voit  bien  que  l’Architeûe  de  ce  Temple  avoit  delfein  d’y  faire  venir  la  lumière  d’en  haut,  ce  qui 
eft  fort  convenable  dans  ces  fortes  d'Edifices , & d’autant  mieux  entendu  dans  celui-ci,  que  la  croi- 
fée  fans  être  trop  grande  & fans  détruire  en  rien  la  grandeur  de  l’Ordre  , remplit  cependant  paf- 
fablementl’entre-colonne  , les  nuds  du  mur  étant  partagés  en  haut  & en  bas,  de  maniéré  qu’ils  ne 
deviennent  pas  trop  grands,  & que  l’Architefle  n’a  pas  été  obligé  de  les  remplir  de  tables , de 
guirlandes,  ou  autres  ornements  qui  préfentent  de  petits  objets  aux  yeux,  & détruifent  ordina'ire- 
ment  la  beauté  & la  fimpliçité  de  l’ordonnance.  J'ai  repréfenté  une  de  ces  croifées  en  grand , 
Planche  XVIII,  figure  i ; fon  chambranle  eft  d’un  beau  profil  ; fa  largeur  eft  plus  de  la  fixiemê 
partie  de  fon  ouverture  j on  y remarque  une  chofe  fort  fmguliere,  ce  font  des  crolTettes  , qui  vu 
l’antiquité  de  cet  Edifice  , qui  fe  reconnoît  à plufieurs  indices,  montrent  combien  cet  ornement  eft 
ancien.  L’entablement  qui  couronne  le  corps  du  Temple  , & tourne  tout  au  tour,  eft  le  même 
pour  la  forme  que  celui  qui  couronne  le  veftibule  compofé  de  quatre  colonnes  de  face.  J’ai  repré- 
fenté ce  dernier  en  grand,  figure  2.  Son  architrave  & fa  frife  font  d’une  proportion  très-haute 
& fa  corniche  au  contraire  fort  baffe:  cependant,  comme  cette  derniere  partie  eft  compofée  de 
peu  dç  njoulures , elle  fait  un  alfez  grand  effet.  Le  larmier  eft  grand , il  reffort  beaucoup  dans 
ce  profil , parce  qu’il  eft  entre  deux  moulures  travaillées  : le  quart  de  rond  qui  couronne  ce  lar- 
mier , étant  décoré  avec  des  oves , & le  talon  qui  eft  au-deffous  , enrichi  de  feuilles  d’eau.  Il  eft 
affez  extraordinaire  que  l’on  ne  trouve  point  de  denticules  dans  cet  entablement  : les  faces  de  fon 
architrave  font  toutes  égales.  Celles  de  ce  même  membre  d'Architeélure  le  font  auffi  au  petit  Mo- 
nument contenu  dans  cette  fécondé  Partie,  appellé  vulgairement  à Athènes  la  Lanterne  de  Dé- 
mothène  , & c’eft  peut-être  la  première  proportion  que  l’on  a donné  à fes  faces  avant  de  le  faire 
diminuer  de  haut  en  bas,  félon  l’ufage  général , ou  de  bas  en  haut,  comme  au  Temple  de  Pola 
en  Iftrie. 

La  petite  corniche,  figure  3 , qui  couronne  les  pilaftres  des  angles  du  corps  du  Temple , 

& qui  s’étend  fous  fon  entablement  dans  toute  l’étendue  de  fes  côtés  extérieurs , eft  d’un  affez 
beau  profil  en  général , quoiqu’il  ne  foit  pas  fans  défauts.  Les  ornements  qui  font  dans  la  partie 
nue,  entre  l’aftragale  & la  corniche  font  très-élégants  ; la  comiche  qui  eft  au-deffous  de  celle-ci, 
figure  4,  eft  celle  dupiedeftal  continu,  qui  porte  les  colonnes  Ioniques  de  la  façade  de  derrière. 
Son  profil  me  paroît  mériter  que  les  Architeâes  en  feffent  ufage  ; mais  le  chapiteau  de  cet  Edifice 
eft  fans  doute  ce  qu’il  y a de  plus  curieux. 


II.  Famé, 


MONUMENTS 

Temple  d’Éreühée. 

Les  personnes  verfêes  dans  la  connoiflance  des  Arts,  & particulièrement  dans  lArchi- 
teâure  , & qui  font  informées  par  conféquent  de  la  difficulté  de  compofer  de  nouveaux  Ordres , 
& des  tentatives  infimélueufes  qui  ont  été  faites  dans  ce  dernier  fiecle  fur  ce  fujet , par  des  Ar- 
chiteaes  célébrés  qui  yétoient  invités  par  fappas  des  récompenfes , fentiront  de  quelle  importance 
peut  être  pour  l’Architeaure  la  découverte  d’un  chapiteau  Ionique  dont  on  n’a  eu  jufquici  aucune 
idée.  Ce  chapiteau  que  j’ai  repréfenté  en  grand , Planche  XIX,  figure  i , ell,  félon  mon  fentiment, 
d’une  très-grande  beauté , & fupérieur  k plufieurs  égards  aux  plus  beaux  chapiteaux  de  cet  ordre  que 
l’on  voit  encore  aux  Monuments  antiques  des  Romains , & à celui  dont  Vitruve  nous  a donné  la  def- 
cription.  Aulli  puis-je  dire  , que  je  l’ai  mefuré  avec  toute  1 attention  qu  il  mérité,  & que  je  n ai  rien 
négligé  pour  faire  concevoir  fa  forme  & les  differents  rapports  de  fes  plus  petites  parties.  J en 
ai  pris  les  mefiires  au  chapiteau  de  l’angle  du  veftibule  marqué  C , dans  le  plan  de  ce  Temple.  Sa 
hauteur  générale , depuis  f aftragale  jufqu’au  deffus  des  oves  qui  le  terminent , ell  un  peu  plus  de 
deux  tiers  du  diamètre  d’enbas  de  fa  colonne;  fa  largeur,  prife  de  l’extrémité  d’une  volute  àl’autre, 
■ell  un  peu  moins  d’un  diamètre  deux  tiers.  On  obferverales  proportions  plus  particulières  en  com- 
parant les  côtés  que  j’ai  mis  fut  les  différents  deffeins , ou  coupes  de  ce  chapiteau.  Je  n ai  tracé 
la  volute  félon  aucun  fyfteme,  j’aurois  craint  de  ne  pas  trouver  le  véritable  & de  me  tromper; 
mais  en  apportant  la  plus  glanJo  attention  A"  le  pluo  gionH  roiii  , jo  l’ai  melùrée  fur  laXB  qUi  la 
traverfe  perpendiculairement,  & fur  l’axe  qui  la  traverfe  horizontalement , pofant  une  réglé  dans 
chacune  de  fes  dimenfions , qui  paffoit  exadement  par  le  centre  de  l’œil  de  la  volute.  La  figure  2 
montre  toutes  les  mefures  que  l’on  peut  prendre  en  mefurant  la  volute  fur  la  ligne  perpendicu- 
laire qui  palferoit  par  le  milieu  de  l’œü;  la  figure  3 , toutes  les  mefures  que  l’on  peut  prendre  à 
cette  volute  fur  une  ligne  horizontale  qui  pafferoit  de  même.par  le  centre  de  fon  œil  ; & la  figure 
4,  toutes  les  mefures  que  l’on  peut  prendre  à ce  chapiteau  fur  une  ligne  perpendiculaire  qui  pafi 
ferait  par  l’axe  de  la  colonne  & du  chapiteau.  J’ai  repréfenté  fon  profil  dans  la  cinquième  figure  , 
fon  plan  dans  la  fixieme , & dans  la  feptieme , la  moitié  du  chapiteau  d’une  des  colonnes  de  l’angle 
de  cet  Edifice.  On  voit  par  cette  derniere  figure  que  les  Grecs  avoient  reconnu  auffi  bien  que 
les  Romains  & nous , que  le  chapiteau  Ionique  employé  fans  altération  devient  fort  défedueux 
à l’angle  d'un  Edifice:  ils  y avoient  remédié  au  Temple  d’Eredhée,  en  retournant  la  volute  de 
l’angle , comme  l’ont  pratiqué  les  Romains  au  Temple  de  la  Fortune  Virile  à Rome  , & à celui 
de  la  Concorde , & comme  Michel-Ange  fa  fait  dans  le  chapiteau  qui  paffe  pour  être  de  fon  inven- 
tion , mais  qui  n’efi,  lèlon  moi , qu’une  imitation  peu  changée  des  chapiteaux  que  je  viens  de  nom- 
mer, qu’ü  avoit  fous  les  yeux  à Rome,  ou  peut-être  du  chapiteau  du  Temple  d’Eredhée  , dont  il 
pouvoit  bien  avoir  connoiffance  ; puifqu’il  avoit  envoyé,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  Dif- 
cours  fur  l’Hifioire  de  l’Architedure,  des  Eleves  dans  la  Grèce  .,  pour  y deffiner  les  ruines  de  fes 
Edifices. 

Parallèle  du  Chapiteau  Ionique  du  Temple  d’ÉreBhée  à Athènes , 
avec  d’autres  Chapiteaux  Ioniques  antiques, 

La  FIGURE  I&la  figure  2 de  la  Planche  XX,  repréfentent  le  chapiteau  & la  bafe  de  la 
colonne  du  Périftyle  quifetvoità  entrer  dans  le  Temple  d’Eredhée  par  le  côté;  les  deux  autres, 
3 & 4,  font  les  profils  des  colonnes  des  deux  façades  de  ce  Temple  ; la  figure  J , celle  d’un  cha- 
piteau trouvé  dans  les  ruines  du  Temple  de  Gérés  à Eleufis  ; enfin , les  figures  6 & 7 , font , la  pre- 
mière , le  chapiteau  du  Théâtre  de  Marcellus , la  fécondé , celui  du  Temple  de  la  Fortune  Virile  à 
Rome. 

J’observerai  avant  de  m’étendre  fur  ce  qui  regarde  le  chapiteau , que  les  bafes  des  ordres 
du  Temple  d’Eredhée , n’ont  point  de  plinthes  quarrées  delTous , & je  foupçonne  fort  que  l’ufage 
des  plinthes  aux  bafes , en  Grece  & en  Italie  , n’eft  pas  plus  ancien  que  le  temps  des  Empereurs 
Romains.  Ce  qui  le  prouve , c’eft  que  différentes  bafes  Corinthiennes  qu’on  trouve  dans  l’Ifle  de 
Délos  , celles  de  la  Lanterne  de  Démofthêne  à Athènes  , n’en  ont  pas , non  plus  que  les  bafes  de 
colonnes  des  Temples  de  Vefla  à Tivoli  & à Rome , & celles  de  quelques  colonnes  du  Temple  de 
la  Concorde  dans  cette  derniere  Ville  ; au  lieu  que  les  Monuments  éleves  a Athènes  du  temps 
d'Adrien , ont  tous  généralement  des  plinthes  fous  leurs  bafes , ainli  que  les  Edifices  de  Rome  , 
qui  ne  font  pas  d’une  haute  antiquité.  Le 
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prouve  en  Mrtie'cp^nnp^VV^^'*^  le  fujet  principal  de  cet  article,  eft,  comme  on  voit,  fort  riche  , il 
Ionique  &^CoririthiM  CettT  mettoient  peu  de  düFe'rence  entre  leurs  Ordres 

Grecs  que  X?  e ^tre  établie  plus  généralement  chez  les 

l'entablement  avec  des  de^f"^’l  * employoïent  au  Corinthien  affez  ordinairement 

terne  de  Snlw  ^ m > “«tme  on.le  voit  S Athènes  au  profil  de  la  Lan- 

lue  r^vu  à1^vrnT“d“'  TaV”  Pamculier  au  feul  chapiteau  du  Temple  d'Eredhée  , mais 

Conful  de  Fra3  n-  T ' f P’®, ^ ^“'tes  chapiteaux,  dans  la  maifon  de  M.  Peyffonel , 

les  mêmes  qu'à  EOrd  ^ “""““P  volute  eft  très-riche  , les  cannelures  de  fa  colonne  font 
à r,m  m,  'T  } Corinthien,  & fa  bafe  etoit  aufti  employée  indifféremment  par  les  Anciens 
a 1 un  ou  a 1 autre  de  ces  deux  Ordres.  La  tournure  de  la  partie  qui  forme  la  volL  qui 

génLalemem  eW  faire  ainfi  étoit  encore  affez 

le  cette  forme "“ft  ItpZt  iim^ ^ ^ 

chiffre  j®\deux  chapiteaux  d’en  bas  de  cette  Planche,  l’un  marqué  du 

chiffre  [6  ) qui  eft  du  Theatre  de  Marcellus,  l’autre  marqué  du  chiffre  (y)  qui  eft  du  Temple 

comKeTces  chan  t ’ ' ^f  “ ^ pour  faire  vo 

brucol  ffélr  ‘ «totns  riches  que  celui  du  Temple  d’Ereélhée.  Je  préféré  ce  dernieri 

cmin  de  ni  ^ P'‘®onne  ordinairement  pour  les  chofes  qui  ont  coûté  beau 

le  laffelfà  nnel  "5  Prononcerai  pas  décifivement  qu’il  doive  leur  être  préféré  . d 

,e  pafferai  a quelques  reflev.nns  fiir  l'Ordm  Caryatide  que  l’on  voit  à ce  même  Temple. 


& 


DE  L’ORDRE  CARYATIDE 

T 

dit  quelques  mots  dans  notre  Difcours  fur 
Ihiltoire  de  lArchitedure,  eft  fi  curieufe,  queprefque  tous  les  Auteurs  en  ont  parlé.  Mais  lî  nous 
lommes  tres-mftmits  fur  fon  origine  , nous  n’avons  eu,  jufqu’à  préfent,  aucune  connoiffance  des 
proportions  que  les  Anciens  y , obfervoient.  Vitruve  n’en  dit  pas  un  mot,  on  ne  trouve  aucun 
Monument  de  cet  Ordre  à Rome , & le  feul  exemple  antique  qui  fubfifte  peut-être  dans  toute 
1 Europe  , qui  eft  celui  que  je  donne,  a été  ignoré  jufqu’ici.  L’Edifice  où  l'on  voit  ces  Caryatides 
eft  repréfenté  en  petit,  um  au  Temple  d’Ereâhée  : on  a vu  dans  le  Plan  de  ce  Temple  , Plan- 
che XVI,  figure  I,  qu’il  y avoit  fix  Caryatides  également  éloignées  l’une  de  l’autre,  qua’tre  en 
ornent  encore  la  face  , & je  les  ai  repréfentées  en  grand.  Planche  XXI,  figure  i ; elles  fe  reffem- 
blent  entièrement,  excepté  que  les  deux  de  la  droite  ont  chacune  la  jambe  droite  avancée,  & que 
les  deux  de  la  gauche  ont  au  contraire  l’autre  jambe  en  avant  ; ce  qui  a été  lait  ainfi  pour  la  lÿmmé- 
trie.  Ces  Caryatides  font  couronnées  de  chapiteaux  dont  on  peut  voir  la  forme , figure  2 ; on  y 
voit  aulïï  l’entablement  de  cet  Ordre  remarquable , parce  que  lafrife  y eft  lupprimée , caradère  par- 
ticulier qui  eft  peut-être  celui  que  les  Anciens  lui  donnoient  ordinairement.  Sa  maffe  générale 
eft  fort  haute  : il  a plus  du  tiers  de  la  hauteur  de  la  Caryatide.  On  ne  pourroit  guere  rendre  raifon 
de  cette  grande  hauteur  de  l’entablement , qu’en  confidérant  qu’une  femme  habillée  , comme  on 
voit  quelles  le  font , forme  une  maffe  qui  reffemble  plus  en  gros  par  fa  proportion  à une  colonne 
Dorique  fort  courte,  qu’à  une  colonne  Ionique  élégante.  L’Architede  de  cet  Edifice  a peut-être 
craint  que  l’entablement  ne  parût  grêle  , s’il  l’avoit  fait  plus  petit.  Quoi  qu’il  en  foit , cet  entable- 
ment eft  d’un  très-beau  profil , il  a des  denticules  dans  fa  corniche , ce  qui  montre  qu’il  eft  Ionique  ; 
il  a auffi  fur  une  des  faces  de  l’architrave  un  ornement  qui  fait  un  bel  effet,  & qui  n’eft  pas  connu 
dans  les  autres  Ordres  ; ce  font  les  petits  ronds  que  l’on  y voit , placés  de  diftance  en  diftance.’ 
Les  deux  faces  d’en  haut  dé  l’architrave  font  égales  , celle  d’en  bas  eft  un  peu  plus  petite.  Le 
profil  de  la  corniche  du  grand  piedeftal  qui  porte  les  Caryatides  eft  bon , mais  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dans  cet  Edifice , c’eft  fans  doute  les  Caryatides  mêmes,  on  n’en  voit  plus  que  cinq  de  fix  oui 
//.  Partie, 
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dévoient  être  à cet  Edifice  , elles  font  d’un  très-beau  DelTein,  leur  draperie  efi  dans  le  genre  de 
celle  de  la  flore  qui  efi  à Rome  au  Palais  Farnèfe. 


DE  L’ ORDRE  CORINTHIEN. 

I__i’ORDRE  Corinthien  eft  le  plus  riche  de  tous  les  Ordres.  Les  Grecs  l’imaginerent  le 
dernier  : ils  le  confacrérent  & remployèrent  toujours,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  Dif- 
cours  fur  Thilloire  de  l’Architedure , aux  Edifices  qu’ils  vouloient  faire  de  la  plus  grande*  magni- 
ficence. En  effet,  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  qui  étoit  de  cet  Ordre  , nous  offre  aufii  la 
plus  grande  & la  plus  belle  difpofition  de  Temple  que  les  Grecs  ayent  imaginé.  Il  étoit  environné , 
au  rapport  de  Paulanias,  d’une  vafie  enceinte,  dont  j’ai  reconnu  une  partie  fiir  le  lieu:  je  l’ai  dif- 
tinguée  dans  la  Planche  XXII,  figure  i,  par  une  teinte  un  peu  forte  des  autres  parties  de  cette 
enceinte  quej*ai  reftituées;  mais  je  n’ai  pu  trouver  aucuns  vertiges  du  corps  du  Temple  même, 
E F G H , dont  Vitruve  parle , je  l’ai  compofé  d’après  ce  que  cet  Auteur  nous  en  apprend  dans  le 
paffage  qui  fuit. 

«L’Hypætre  eft  Décarty le  devant  & derrière  : durerte  ileftcommeleDiptere;  maisilacela 
U de  particulier , qu’en  dedans  il  a tout  à l’entour  deux  Ordres  de  colonnes  poféés  les  unes  fur  les 
î)  autres  & féparées  delà  muraille,  pour  former  des  portiques  comme  a.ux  Perijiyles.  Le  milieu  eft 
» découvert , & il  a des  portes  à la  face  de  devant  Sc  à celle  de  derrière.  Nous  n’avons  point  d’exem- 
» pies  de  cette  maniéré  à Rome,  mais  il  y en  a un  à Athènes , au  Temple  de  Jupiter  Olympien , 
» qui  n’eft  cçyO^oflyU  5>. 

Je  n’ai  donne^  à ce  Temple  que  huit  colonnes  de  face,  en  fuivant  le  texte  de  Vitruve; 
mais  cet  Auteur  ne  fixant  pas  le  nombre  de  celles  qu’il  avoit  à fes  ailes,  j’ai  cru  devoir  lui  en  don- 
ner dix'lèpt,  félon  la  proportion  obfervée  par  les  Grers.  .Te  pour  helpace  quil  oc- 

cupoit  dans  Ton  enceinte  , fur  celui  onV^^upoit  dans  une  femblable  enceinte  le  magnifique 
Temple  du  Soleil  à Palmyr©.  C’clt  aufii  d’après  la  colonnade  qui  orne  le  contour  intérieur  de  cette 
derniere  enceinte,  que  j’ai  hazardé  d’en  mettre  une  femblable,  A B C D , à celle  du  Temple  de 
Jupiter  Olympien , qui  fut  élevée  vraifemblablement  du  même  temps  que  le  fuperbe  Temple  de 
■ Palmyre , & qui  luifervit  peut-être  de  modèle. 

L’e'leVation  des  ruines  de  ce  Monument,  figure  2 , feit  voir  la  partie  de  l’enceinte  qui 
fubfifte  encore.  On  y peut  remarquer  que  les  colonnes  ifolées , qui  formoient  le  frontifpice  du 
Vertibule  du  milieu,  par  lequel  on  paflbit  pour  aller  au  Temple,  étoient  cannelées  & ornées  de 
baguettes,  âc  par  conféquent  décorées  bien  plus  richement  que  celles  qui  font  contre  les  murs, 
dont  le  fut  ert  lifie.  Ces  dernieres  font  couronnées  d’entablements  profilés  fur  chaque  colonne  : 
décoration  qui  prouve  ce  que  nous  avons  avancé,  que  cette  partie  avoit  été  refaite  par  Adrien  , 
ces  refiauîts  ne  fe  trouvant  point  aux  Monuments  d’une  antiquité  reculée.  Le  chapiteau  efi  d’une 
compofition  ordinaire,  & d’une  exécution  très  - médiocre.  L’entablement  que  j’ai  repréfenté  en 
grand  , figure  3 , n’a  pas  le  quart  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Il  ert  aflez  beau;  il  a de  même  que 
celui  du  frontifpice  de  Néron,  fi  connu  & fi  ertimé , deux  faces  à l’architrave,  des  modifions 
doubles,  ôc  dont  la  face  eft  fort  en  retraite  fur  celle  du  larmier.  La  face  du  defibus  des  modifions 
eft  refouillée , comme  on  le  voit  dans  le  plafond  de  cet  entablement , figure  4,  & il  y a entre 
chaque  modillon  des  rofes  placées  dans  des  renfoncements  quarrés  qui  font  très-réguliers.  Les  cottes 
mifes  fur  les  différentes  figures  de  cette  Planche , inflruifent  afiez  des  proportions  que  chaque  partie 
de  cet  Edifice  a avec  le  tout;  je  rien  dirai  rien  de  plus  : je  vais  paffer  à la  defcription  du  Panthéon 
d’Adrien,  qui  paroît  avoir  été  copié  en  partie  fiir  celui-ci. 

Defcription  du  Plan  du  Temple  élevé  par  Adrien  à tous  les  Dieux  , 
dans  la  ville  d’ Athènes. 

Nous  avons  fait  voir  parle  texte  de  Paufanias,  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage, 
que  ce  Monument,  dans  lequel  on  admiroit  particuliérement  120  colonnes  de  marbre  de  Phry- 
gie , étoit  le  Panthéon  d’Adrien,  & qu’il  avoit  été  méconnu  par  MM.  Spon  & Wheler , qui  prirent 
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fes  rames  pour  celles  d’un  portique  de  fix  rangs  de  vingt  colonnes:  ce  qui  ne  s’accorde,  ni  avec 
-ce  que  I Auteur  ancien  que  nous  venons  de  citer  nous  apprend , ni  avec  les  didances  des  dix  fept 
colonnes  qui  relient  de  ce  Temple  , que  l’on  a diffingue'es  fur  fon  plan  , Planche  XXIII,  en  les 
tailant  plus  noires  que  les  autres.  Voici  mes  conjeâures  fur  la  difpofition  de  ce  Monument.  11 
etoit,  lelonmoi,  Ihypæthre  complet  dont  parle  Vitrave,  & dont  on  ne  trouvoit  pas  d’exemple  patT 
,5  Auteur  , ni  à Rome  ni  à Athènes,  le  Panthéon-  dont  nous  parlons,  ayant 

ete  bati  long-temps  apres  le  régné  d Augulle,  fous  lequel  Vitruve  vivoit.  J’ai  difpofé,  comme  on 
le  voit  dans  ce  Plan  , les  103  colonnes  qui  manquent  pour  arriver  au  nombre  de  120  que  Pau- 
lamas  donne  a ce  Monument.  Selon  cette  hypothefe,  il  aurait  eu  quatre  rangs  de  colonnes  for- 
mant trois  portiques  du  côté  de  f entrée , trois  autres  rangs  à la  face  de  derrière , & deux  feulement 
a chaque  aile.  Cette  difpofition  paroît  autorifée  par  celle  du  Temple  de  Minerve  à Athènes , qui 
avoit , comme  on  1 a vu , deux  rangs  de  colonnes  formant  deux  portiques  audevant  & au  derrière 
du  Temple  , quoiquil  ny  eut  quun  rang^  de  colonnes,  & un  portique  à chaque  côté. 

Parla  disposition  que  je  liippolè  qu’avoit  le  Panthéon  d’Adrien,  le  corps  du  Tem- 
ple , ou  la  partie  appellée  cella , de  le  veltibule  avoient  pris  enfemble,  (félon  la  réglé  que  Vitruve 
preicrit  pour  la  difiribution  des  parties  de  l’intérieur  des  Temples)  àpeu-près  le  double  ('*)  de 
largeur  de  cette  meme  partie  appellée  cella , prilè  de  l’extérieur  des  murs. 


Ce  Temple  avoir  vraifemblablement , comme  l’Hypæthre  & le  Temple  de  Jupiter  Olym- 
pien , deux  portiques  de  colonnes  dans  l’intérieur , l’un  au-delïus  de  fautre , ainfî  que  je  l’ai  avancé 
dans  ma  première  partie  : mais  il  relïèmbloit  particuliérement  au  dernier  , parce  qu’il  étoit  placé 
au  milieu  d une  valle  enceinte , dont  on  reconnoît  encore  lur  le  lieu  une  partie  des  fondements, 
mais  lur  la  décoration  de  laquelle  nous  n’avons  pu  trouver  aucunes  lumières. 

Les  colonnes  de  ce  Monument  ont  près  de  fix  pieds  de  diamotro  , & j’efiime  quelles 
avoient  plus  de  cinquante  - cinq  pieds  de  hauteur.  Je  ne  puis  en  donner  la  raefure  précife , par  l’im- 
poflibilité  où  je  fus  de  trouver  à Athènes  des  échelles  alTez  hautes  pour  la  prendre  , ainfi  je  n’en 
donnerai  aucun  deflein.  A l'égard  de  felFet  général  que  faifoit  ce  Monument,  on  peut  s’en  former 
une  idée , en  regardant  dans  la  traduaion  de  Vitruve  de  M.  Pérault , Livre  III , la  façade  de 
l’hypæthre  qui  efl: , félon  moi , parfaitement  dans  le  goût  de  l'antique , à quelques  petites  chofes  près 
que  fon  pouvoir  reprendre  à la  difpofition  des  marches  & du  focle  qui  font  au  bas. 


Les  figures  2 8c  ^ , montrent  que  les  bafès  des  colonnes  du  Panthéon  d’Adrien  qui  étoient 
attiques,  avoient  des  plinthes,  ce  qui  marque  que  cet  Edifice  n’étoit  pas  d’une  antiquité  reculée, 
comme  nous  l’avons  dit  en  plufieurs  endroits.  On  voit  au-delTous  de  l’une  de  ces  bafes,  le  pror' 
fil  du  piedeflal  qui  tournoit  tout  autour , & au-delTous  de  l’autre , un  focle  piqué  qui  marque  que 
cette  partie  s'unilToit  avec  d’autres  marbres  qui  formoient  le  pavé  du  Temple.  La  différence  que 
l’on  remarque  entre  ces  deux  parties  qui  foutiennent  le  plinthe  de  chacune  de  ces  bafes , m’a 
beaucoup  fervi  à reçonnoître  les  colonnes  qui  étoient  à l’extérieur  de  celles  qui  ne  l’étoient  pas. 

Des  Temples  ronds  des  Anciens, 


J'ai  de'crit  de  fuite  tous  les  Temples  déformé  quarrée  que  j’ai  trouvés  dans  la  Grèce;  je 
vais  à préfent  donner  les  Deffeins  de  deux  Temples  ronds  que  l’on  voit  à Athènes.  L’un  efl  un 


( ‘ ) Vitnive , Lib.  IV.  Cap.  IV.  D\flribmur  hngitudo  sdts, 
uti  laùtudo  fit  longitudinis  dimidlx  partis.  La  proportion  du  corps  d’un 
Temple  doit  être  telle , que  fa  largeur  foie  la  moitié  de  fa  longueur. 
» II  eft  manifelle  ( comme  le  dit  Pérault  dans  fes  notes  fur  ce  pafTage) 
j>  que  Vitruve  entend  ici  par  le  Temple , feulement  les  murailles  qui 
flcompofent  lecenaoule  dedans  du  Temple, & le  pronaos  eu  porche:» 
& c’eft  pour  cela  que  j’ai  traduit  ades  par  Iç  corps  du,  Temple , mais  il 
n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  ne  parle  que  de  cette  partie  dans  tout  ce 
Chapitre;  & il  parole  que  M.  Pérault  s’eft  mépris,  quand  il  ajoute 
dans  la  même  note  : « Les  Temples  quarrés  étoient  de  deux  efpeces; 
>•  les  uns  n’avoient  point  de  colonnes  , où  s’ils  en  avoient , elles 
SJ  croient  renfermées  encre  les  murailles  du  porche  , & c’eft  de  ces 
» Temples  dont  il  s’agit  ici  ; les  autres  avoient  des  colonnes  en- 
» dehors  ».  Vitruve  ne  parle  point  dans  ce  Chap.  IV  du  quatrième 
Livre  , d’une  efpece  de  Temple  particulier  ; mais  comme  le  titre 
de  ce  chapitre  le  dit  clairement , de  la  diftribution  de  l’intérieur  des 
Temples.  (De  interiore- cellarum  fdpronai  dijiribucioiie').  Et  comme 
il  l’annonce  à la  fin  du  troifieine  Chapitre  : Quoniam  exterior  fpteies 
fymmetriarum,  &■  Corinthiorum  , &”  Doricornm,  b"  lonicorum  efipreef- 
t(ipta , necejfe  ejl  (tiapi  inférions  jelUrjim  pronai^ue  ^ijlribiftiones  eif~ 

II,  Partie, 


plicare,  Après  avoir  décrit  quelle  doit  être  la  proportion  des  colon- 
nes Corinthiennes  , Doriques  & Ioniques,  qui  comprend  tout  ce 
qui  appartient  à l’extérieur  des  T emples , il  refte  à montrer  de  quelle 
façon  les  parties  du  dedans  & celles  du  porche  doivent  être  ordon- 
nées & diftribuées. 

La  fin  de  ce  troifleme  Chapitre , le  titre  du  quatrième , & tout  ce 
qui  y eft  contenu  , me  paroinenc  fi  précis , que  je  fuis  étonné  que 
M.  Pérault  n’ait  pas  reconnu  à tant  d'indices , que  Vitruve  ayant 
réglé  dans  le  troifieme  Livre  , & au  commencement  du  quatrième , 
l’ordonnance  extérieure  des  Temples  , & de  quelle  maniéré  leurs 
différents  portiques  de  colonnes  dévoient  être  difpofés  ; il  déter- 
mine au  quatrième  Chapitre  du  quatrième  Livre , comment  les  par- 
ties de  l'intérieur  de  ces  mêmes  Temples,  doivent  être  ordonnées 
& diftribuées.  Et  jofe  avancer  , que,  fi  on  lit  Je  texte,  original  de 
Vitruve,  en  fuppofant  qu'il  ne  parle  que  de  l'intérieur  des  Temples, 
Si  qu'il  fous-entend  des  portiques  de  colonnes  autour  des  parties 
qu'il  décrit , ce  qu’il  feroit  trop  long  d’examiner  à fond , on  le  trou- 
vera très-clair  ; & qu'au  contraire , il  paroîtra  fort  obfcur,  en  ima- 
ginant, comme  l’a  fait  M.  Pérault,  qu’il  parle  de  Temples  particu- 
liers quiformoienî  un  tout,*  n’écoiçn;  point  environnés  de  colonne?.. 
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monument  appelle  vulgairement  dans  cette  Ville , la  Lanterne  de  Démofthène , qui  étoit  vraifembla- 
blementun  petit  Temple  élevé  à Hercule;  l’autre  elllaTour  d’Andronicus  ou  le  Temple  des  Vents. 

Il  paroist  que  les  Anciens  éievérent  peu  de  Temples  de  forme  ronde.  Vitruve  n’en  dit 
qu’un  mot  ; il  nous  apprend  qu’il  y en  avoir  de  deux  efpeces.  U appelle  Monopteres , ceux  qui 
ctoient  compofés  de  colonnes  fans  murailles , & Périptercs  , ceux  qui  étoient  ornés  de  colonnes 
autour  d’une  muraille. 

Le  petit  Temple  d’Hercule , dont  je  viens  de  parler , & dont  j’ai  repréfenté  le  Plan , Planche 
XXIV  , figure  I , n eft , comme  on  voit , Monoptere , ni  Périptere  parfait  ; il  eft  compofé  de  ces 
deux  formes.  Le  plan  du  couronnement  de  ce  Monument , & f élévation  que  j’en  ai  fait  , fig.  a y , 
font  aflèz  connoître  combien  il  étoit  enrichi.  La  proportion  de  fes  colonnes  eft  de  plus  de  dix 
diamètres  de  haut.  Le  chapiteau  a auffi  beaucoup  plus  de  hauteur  que  la  proportion  ordinaire. 
L’entablement  n'a  guere  plus  du  cinquième  de  la  colonne.  Le  couronnement  de  cet  Edifice  eft 
ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire  ; fa  forme  & fa  richelTe  ont  fait  douter  à quelques  Architefles , 
avec  beaucoup  de  raifon,  de  fon  antiquité  ; j’en  portai  le  même  jugement,  ayant  vu  à Rome  un 
Delfein  de  ce  Monument  que  Milord  Charlemont  avoit  fait  prendre  à Athènes  ; mais  ayant 
examiné  & confidéré  dans  cette  derniere  Ville,  ce  Monument  à loifîr,  j’ai  changé  d’opinion.  J’ai 
reconnu  , à n’en  pas  douter , que  le  couronnement  & tout  l’entablement  de  l’Edifice , fur  l’archi- 
trave duquel  on  lit  une  Infcription  qui  nous  apprend  qu’il  fut  conftruit  dans  le  temps  de  Dé- 
mofthène, font  exaélement  d’une  même  piece,  taillés  dans  le  bloc.  D’ailleurs  , Vitruve  enfeigne 
que  le  haut  des  Temples  ronds  devoir  être  terminé  par  un  fleuron  qui  n’eft  pas  un  ornement  fort 
mâle  , & la  hauteur  de  ce  fleuron,  qu’il  fait  égale  à celle  du  chapiteau  , m’a  iàit  naître  une  con- 
jeflure.  Le  petit  Temple  d’Hercule  eft  terminé  par  une  efpece  de  chapiteau  à trois  angles,  dont 
la  hauteur  ns  s’éloigne  pas  beaucoup  *1®  ..elles  des  chapiteaux  des  colonnes  de  cet  Edifice.  Cette 
obfervation  m’a  fait  penler  que  les  Anciens  terminoient  peut-être  d’abord  leurs  petits  Temples 
ronds , par  des  chapiteaux  femblables  à ceux  de  leurs  colonnes  ; & que  dans  la  fuite  ayant  mis 
des  fleurons  pour  couronnements  en  place  de  ces  chapiteaux,  ils  leur  donnèrent  toujours  la  hau- 
teur de  ces  mêmes  chapiteaux  : ce  qui  a donné  occafion  à la  réglé  que  Vitruve  preferit,  pour  la  hau- 
teur des  fleurons  qui  couronnoient  les  Temples  ronds.  Un  autre  exemple  qui  paroîtroit  prouver 
que  les  Anciens  ne  faifoient  pas  les  couronnements  de  leurs  Temples  ronds,  fi  mâles  que  nous  nous 
le  figurons , c eft  que  le  mole  d’Adrien  étoit  terminé,  au  rapport  de  Labacco,  par  la  pomme  de 
pin  de  bronze  , que  l’on  voit  encore  dans  le  Belveder  à Rome  ; Sc  Vitruve  nous  apprend  aufti , 
que  la  Tour  des  Vents  à Athènes,  dont  nous  allons  bientôt  parler,  étoit  terminée  par  un  Triton 
qui  tournoit , & qui  indiquoit,  avec  une  baguette , le  vent  qui  fouffloit. 

Les  autres  remarques  que  l’on  peut  faire  fur  la  coupe  de  cet  Edifice,  Planche XXVI, 
ne  font  pas  de  la  même  importance  ; les  tables  qui  rempliflënt  les  entre-colonnes  de  ce  monument 
font  d’une  feule  piece , & précifément  de  la  hauteur  de  la  colonne  , compris  baies  & chapiteaux. 
J’ai  ponélué  dans  la  coupe  le  lieu  où  elles  le  terminent  en  haut  ôc  en  bas  , 3c  j’y  ai  cotté  les  diffé- 
rents profils  de  cet  Edifice.  On  peut  obferver  fur  ce  Delfein  & fur  celui  de  l’élévation  , que  la 
corniche  du  piedeftal  eft  fort  Ample  ; que  le  degré  qui  porte  immédiatement  deffus , eft  fort  en 
furplomb  fur  le  nud  du  piedeftal  ; que  la  bafe  de  la  colonne  eft  attique  ; quelle  n’a  pas  de  plinthe, 
particularité  que  j’ai  déjà  remarqué , Sc  qui  fait  voir  l’antiquité  de  cet  Edifice.  A l’égard  du  chapi- 
teau, il  eft  trop  ruiné  , pour  hazarder  de  le  reftituer  en  grand.  Il  ne  relie  rien  des  colicolles.  Sa 
proportion  eft  fort  haute;  & il  a de  fingulier  , qu’il  y a huit  petites  feuilles  en  bas , dans  la  demi- 
circonférence  , quoiqu’il  n’y  en  ait  que  quatre  dans  les  chapiteaux  ordinaires.  Ces  feuilles  n’ont  de 
hauteur  que  If.  moitié  de  celles  qui  font  au-deffus.  Elles  different  encore  des  fécondés  feuilles , parce 
qu’ elles  font  lilTes  comme  des  feuilles  d’eau , au  lieu  que  les  fécondés  feuilles  font  refendues.  Celles- 
ci  font  au  nombre  de  quatre  dans  la  demi -circonférence,  elles  font  feparées  par  un  ornement  que 
je  n’ai  vu  dans  aucun  autre  chapiteau  : ce  font  des  efpeces  de  roues  , dans  le  tour  defquelles  on 
remarque  fept  ou  huit  rayons.  Ces  efpeces  de  roues  fontrepréfentées  dans  les  chapiteaux  de  la  fa- 
çade. Le  fût  de  la  colonne  eft  cannelé  comme  on  fa  vu.  Ses  cannelures  fe  renfoncent  de  la  moitié 
(Je  leur  largeur.  Le  chapiteau  n’eft  pas  féparé  de  la  colonne  par  un  aftragale , mais  feulement  par 
un  petit  renfoncement  creux. 

L’e ntablement  de  cet  Edifice  eft  d’une  proportion  très-légere  fur  les  colonnes  ; la  divi- 
fjon  générale  de  ces  trois  parties  me  paroîl  fort  belle  ; farchitrave  a fes  trois  faces  parfaitement 
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DE  L 

égales.  J’ai  parlé  dans  ma  première  Partie 
ornée  de  denticules  qui  font  fort  graiides  : on  les  a tait  ainfi , parce  qu  elle  n’a  point  de  modillons 
quoiqu’elle  foît  Corinthienne.  Le  larmier  eft  alTez  grand,  mais  il  y a plufieurs  moulures  entre  le 
larmier  & les  denticules,  & au-delTous  des  denticules,  dont  la  difpofition  ne  fera  peut-être  pas 
approuvée  des  Architeéles. 

Le  Monument  que  nous  foupçonnons  être  un  Temple  élevé  à Hercule  , étant  fort  petit, 
&:  couvert  d’une  feule  piece  de  marbre , nous  n’aurions  tiré  aucunes  lumières  fur  la  maniéré  dont  les 
Anciens  conftruifoient  leurs  Temples  ronds,  qui  avoient  une  certaine  étendue,  fi  la  Tour  des  Vents 
ne  nous  en  offroit  pas  un  exemple.  Nous  avons  parlé  dans  notre  première  Partie  , de  la  difpofition 
ingénieufe  de  cet  Edifice  : un  coup  d’œil  fur  les  Planches  XXVII  & XXVIII , qui  repréfontent , 
l’une  , f élévation  , fautre  la  coupe  , fuffit  pour  foire  obferver  que  ce  Monument  n’eft  pas  aufli  ef- 
timable  par  les  détails  de  fon  Architecture;  c’efl:  pourquoi  j’ai  cru  pouvoir  me  difpenfer  d’en  don- 
ner les  profils.  Mais  j’ai  fait  le  plan  de  fa  couverture  , où  j’ai  marqué , outre  la  place  des  huit  vents 
principaux  repréfentés  fur  les  faces  de  l’Edifice  , les  vingt-quatre  pierres  & les  vingt- quatre  têtes 
qui  répondoient,  comme  nous  lavons  dit  dans  la  partie  Hifiorique  de  ce  Monument , vraifembla- 
blement  aux  vingt-quatre  Vepts  des  Grecs.  Comme  je  n’ai  pu  fovoir  comment  les  Grecs  appelloient 
feize  de  ces  Vents,  que  nous  ne  connoiffons  que  les  huit  principaux,  j’ai  donné  aux  autres  les  noms 
que  les  Latins  leurs  donnoient. 

Le  comble  de  cet  Edifice  forme  en.  s’élevant  une  pyramide  , comme  le  dit  Vitruve  : fa 
divifion  en  ving-quatre  parties  fe  manifefie  dans  l’intérieur , comme  à fextérieur.  Les  pierres  qui 
compofcnt  la  vuûtc , pyiccnr  par  un  bout  fur  les  murs  de  la  Tour , & elles  fe  réunilfent  par  l’autre 
en  diminuant,  à une  pierre  ronde  qui  eft  au  cenuo  , & leur  fort  de  clef.  C’efl  fons  doute  for 
cette  clef  quétoit  pofé  le  Triton  , qui,  félon  Vitruve  ^ marquoic  en  luuiiiam  j.  avec  une  baguette 
le  vent  qui  fouffloit. 

L’i  N T e'r  I E U R de  la  Tour  efi  peu  décoré.  La  corniche  d'en  bas  efi:  d’un  très-mauvais  Deffein  : 
on  y voit  des  modillons  qui  n’ont  aucuns  ornements.  Les  petites  colonnes  d’en  haut  portent  à 
faux  fur  une  platte-bande  ronde  , infcrite  dans  l’oélogone  de  la  Tour,  qui  touche  à fes  huit  faces, 
& laiffo  un  petit  efpace  aux  angles  où  les  façes  fe  joignent,  pour  recevoir  huit  petites  colonnes  Do- 
riques. Ces  colonnes , comme  onle  voit,  font  d’une  proportion  fort  courte  ,&  couronnées  feulement 
d’un  architrave,  for  lequel  font  pofées  les  vingt-quatre  pierres  du  comble. 

Des  Temples  de  Pola  en  IJlrie. 

Les  deux  Temples  dont  on  voit  les  ruines  k Pola  en  Ifirie , & dont  j’ai  repréfonté  les  plans 
& leur  fituation  refpedive  , ainfi  que  la  façade  de  celui  qui  efi:  le  moins  ruiné.  Planche  XXIV , font 
de  cette  maniéré  que  Vitruve  appelle  Profiyle.  Leurs  entre-colonnes  font  Sifiyle , excepté  celui  du 
milieu  qui  efi  plus  grand  que  ceux  des  côtés.  J’ai  vérifié  ce  que  Palladio  obferve  fur  leur  façade  , 
qu’il  y avoit  un  piedefial  autour , dont  le  deffus  faifoit  le  niveau  du  pavé  du  Temple , & dont  on 
montoit  la  hauteur  par  des  degrés  fitués , comme  on  l’a  exprimé.  J'ai  auffi  reconnu  , comme^  cet 
Auteur , que  le  plinthe  foit  la  moitié  de  toute  la  hauteur  de  la  bafo , que  les  chapiteaux  font  ornés  de 
feuilles  d’olivier,  & leurs  caulicoles  recouvertes  de  feuilles  de  chêne  , que  les  faces  de  l’architrave 
vont  en  diminuant  de  largeur  de  bas  en  haut,  & qu  elles  ne  font  pas  à plomb  , mais  quelles  vont 
en  retraite  en  montant.  On  voit  un  médaillon  dans  le  fronton  de  la  façade , dont  Palladio  a omis  de 
nous  parler , & il  y en  a un  autre  femblable  dans  le  fronton  qui  couronne  la  face  de  derrière.  Cette 
derniere  foce  efi  beaucoup  plus  fimple  que  celle  de  devant , étant  feulement  terminée  aux  angles 
par  deux  pilafires  çannelés,  & n’ayant  ni  inforiptions  ni  ornements  dans  la  frifo  de  fon  entablement. 

La  figure  I,  de  la  Planche  XXX,  repréfente  une  partie  du  profil  du  Temple  du  côté 
du  vefiibule.  La  partie  liffo  que  Ton  ne  découvre  pas  dans  toute  fon  étendue  , efi  -percée  dune 
petite  fenêtre , dont  le  bandeau  touche  prefqu’à  l’entablement.  L’ornement  qui  efi  dans  la  frifo 
de  cette  foce  efi  très-beau  , le  pilafire  que  ion  y voit  n’a  que  cinq  cannelures  k,  chacune  de  fes 
faces  quoique  dans  les  Delfeins  que  Palladio  en  a donné,  il  y en  ait  fopt.  On  voit  figures  2 , 3 & 4 , 
les  profils  en  grand  des  parties  de  la  colonne,  du  piedefial,  de  Tentablement  & du  plafond  de  1 Ordre 
JI.  Partie.  ^ 
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du  fojet  qui  efi  repréfonté  fur  la  frifo.  La  corniche  efi 
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de  ce  Monument  (>).  L’Architeâe  qui  l’a  conftruit  ignoroit,  ou  ne  s’eft  pas  affervi  à la  réglé  que 
Vitruve  donne,  de  ne  point  mettre  de  denticules  dans  les  corniches  Corinthiennes  orne'es  de 
modillons.  Mais  il  paroît  qu  il  a eVité  avec  art  que  ces  deux  parties  ne  fe  de'truifent , ayant  fait  fes 
niodillons  grands  dans  lamallède  la  corniche,  & les  denticules,  au  contraire,  petites. 

Remarques  fur  le  Portique  de  Théfée. 


Un  côte'  du  plan  de  cet  Edifice , repreTenté  Planche  XXXI,  figure  r,  ftit  voir  le  plan  de 
•fon  rez-de-chaulTée , & un  auue  côté  montre  la  difpofition  du  plan  d’en  haut:  d’où  on  peut  faire 
cette  obfetvation  ; que  lés  petites  colonnes  de  l’ordre  fupérieur  qui  portent  le  fronton,  font  en 
lurplornb  fur  le  nud  du  mur  de  la  partie  inférieure  de  cet  Edifice  , où  efi:  percée  la  porte  : ce  qui 
eft  un  défaut  elTentiel.  On  peut  obferver  encore  que  les  pilallres  de  l’ordre  d'en  bas  de  cet  Edifice , 
lont  couronnés  de  chapiteaux  , qui  ont  l’air  gothique  plutôt  qu’antique  , comme  ceux  des  pilallres 
qui  loutiennent  1 arc.  C’ell  encore  un  vice  dans  ce  Monument  que  l’archivolte  de  l’arc  pénétre  l’ar- 
chitrave de  1 ordre.  On  voit  par  les  deux  parties  de  l'entablement  de  l’ordre  inférieur  qui  refau- 
tent , par  les  deux  piedellaux  qui  font  au  bas  de  chacune  de  lès  parties , qu’il  y avoir  des  co- 
onnes  ilolées , qui  ont  été  détruites  ou  enlevées.  Ces  entablements  refautés  fiir  les  colonnes , font 
ordinairement  un  mauvais  effet  dans  les  façades.  Ils  font  peu  conformes  à la  belle  antiquité,  comme 
nous  1 avons  déjà  remarqué  en  parlant  du  frontifpice  de  la  partie  qui  formoit  fenceinte  du  Temple 
e Jupiter  Olympien,  & prouvent  que  ces  deux  Monuments  ont  été? élevés  par  Adrien.  J’ai  donné 
les  Infcnptions  qui  font  fur  les  fHfes  de  chacunes  des  faces  de  cet  Edifice.  Il  y avoit  une  table  de 
marbre  qui  remplifibit  1 entre-colonne  qui  efi:  au-defibus  du  fronton.  Les  pîlaftres  de  l’angle  de 
cette  partie  den  haut,  qui  portoient  a plomb  des  colonnes  que  fnn  ne  voir  plnç^  font  d’un  très- 
mauvais  Deflèin , comme  on  peut  f obferver . len»"  fào©  étant  refouillée , & ce  renfoncement  orné  d’un 
talon  tout  autour,  ce  qui  rcnH  oespffafires  fort  maigres  & plus  propres  h un  ouvrage  de  menuiferie, 
qu  à un  Edifice  fait  en  marbre.  Les  pilafiresdu  Monument  Triomphal  élevé  à Cayus-Phüoppapus, 
^r  la  montagne  du  Mufée  à Athènes , dont  j ai  donné  la  vue , font  dans  le  même  genre  ; je  crois 
être  alfez  difpenfé  de  donner  les  détails  de  ce  dernier  Edifice  , parce  qu’ils  n’ont  rien  de  remarqua- 
bles , & qu’il  font  encore  d’un  plus  mauvais  Deffein  que  ceux  du  portique  de  Théfée  ou  d’Adrien. 
A 1 egard  de  1 entablement  de  chacun  des  ordres  de  ce  portique , que  j^ai  repréfenté,  figures  3 & 4 
on  y peut  obferver,  que  l’architrave  & la  frife  font  fort  foibles,  & la  corniche , au  contraire , très- 
forte  , & qu  il  n y a que  des  denticules  dans  cet  entablement  Corinthien  , comme  au  petit  Monu- 
ment, appellé  vulgairement  à Athènes,  la  Lanterne  de  Démofihène. 

J’a  I PASSE  rapidement  fur  ce  qui  regarde  les  détails  peu  inteTelfants  Sc  défedueux  de  ce  der- 
nier Monument , je  crois  devoir  m’étendre  davantage  fur  la  forme  finguliere  des  colonnes,  que  j’ai 
trouvées  près  des  ruines  du  Temple  d’Apollon  à Délos. 

Remarques  fur  quelques  fragments  de  colonnes  , que  fai  trouvés  dans 

lljle  de  Délos, 


Les  colonnes,  ovales,  (ou  plutôt  dont  chaque affifes.  Planche  XXXII,  figure  i,  2 , 3 *4, 
repréfentoit  par  le  Plan,  deux  demi- cercles  féparés  l’un  de  l’autre  par  deux  faces  plates)  que 
Tournefort , vit  ainfi  que  moi  a Délos , Sc  qu  il  exalte  ( ^ ) au-deffus  de  toutes  les  autres  colonnes  qu’il 
eut  vu  , m ont  aufii  frappe  par  leur  fmgularité.  Je  les  ai  examinées  avec  la  plus  grande  attention , 
& raefiirees  fort  exadement.  La  curiofité  me  fit  chercher  autour  de  plufieurs  de  leurs  affiles,  fi  je 
ne  pourrois  pas  trouver  leurs  bafes  & leurs  chapiteaux.  Je  fus  trompé  un  moment , ayant  vu  une 
très-belle  bafe  Corinthienne  , figures  5 & d,  avec  des  cannelures  au  fut  de  la  colonne,  femblables 
a celles  des  colonnes  ovales.  Ce  Morceau  étoit  couché  fur  fà  longueur,  Sc  enterré  jufqu’à  la  moi- 
tié. Je  penfois , en  le  déterrant,  trouver  les  mêmes  faces  aux  bafes  , que  je  voyois  aux  affifes  des 
colonnes  ovales  ; mais  mon  -attente  fut  vaine , car  en  examinant  mieux  ce  morceau  de  colonne  Sc 
fa  bafe  , je  reconnus  que  ces  deux  parties  étoient  parfaitement  rondes.  Comme  cette  bafe  efi  fort 
pelle , je  la  mefurai  cependant  avec  exaditude , Sc  je  découvris , à très-peu  de  diftance  du  lieu  où  elle 


Comme  1 AmbalTadeur  avec  lequel  fai  eu  l'hontieur  d’aller 
de  yenife  à Condandnople , ne  nous  accorda , à M.  le  Comte  SpoU 
vcrine , à M.  Priuli , Noble  Vénitien  , & .à moi,  que  peu  de  temps 
pour  al^r  voir  Pola  , je  n’ai  pu  prendre  toutes  les  melures  détaillées 
de  ce  Teniplej  &je  croirois  manquer  à ce -que  je  doisàia  vérité. 


fije  n'informois  pas  le  public  , que  pour  ne  le  pas  priver  des  détails 
de  ce  Monument,  j’ais  pris  la  plupart  des  melures  que  j’en  donne 
dans  l'ouvrage  de  Palladio , & que  je  les  ai  réduites  du  pied  Véni- 
tien à notre  pied. 

Dans  fon  voyage  du  Levant. 

ctoit , 


1 l:l 

' ' ^'"lllflll 

M 

||l!iri,fi 

'II'. ||;:  1 

|:illil|||j  jtl[ 

,h,;i: 
;-,!  :. 

■!i  ' ■;' 

l:.l,  l,.S’ 

iii:;!i.^r 

: r - . 

. ii  'liiiii':  ij 

-c  y 4 " 


■-> 


* l 

•'  '. 

■ 

-«ii,  ‘ .*•  , • . 

--•■ 

■ '.t-  - ■•■  .- 

-.  .'■.  '’  ■"  “ ■ 

■■  ■ 

! i-v*/.' 

î 

■ 

■■ 

■;  . 

■ ^ i»  v 

■^7 

■v'j-rû  ■ , 

i-f.  • 

■ i . 

' ■ 


/ 


■:  . ■ 
’v  ,.  * 


» 


: :■ 


fi 

'-•y, 
>.  ■■• 


-K- "■’ 


■.■^'V:'^'--'  ‘ipiv 


--^.r 


Vv-'. 


‘ .A'' 


étoitj  un  chapiteau  Corinthien,  figure  7,  dont  on  ne  voyoit  plus  que  deux  feuilles  du  rang  den 
bas,  & le  tambour,  fi  abfolument  ruiné,  qu’on  n’y  difiinguoit  ni  fécondes  feuilles  , ni  cauUcoles  , 
ni  tailloir  ; on  n y reconnoiffoit  difiinâement  que  la  hauteur  du  chapiteau  Sc  fon  diamètre  par  en 
as.  Apres  avoir  mefure  ces  deux  dimenfions,  je  le  reconnus  facilement  pour  le  chapiteau  de  la 
bafe  que  je  venois  de  trouver , & étant  retourné  de  Délos  à Miconi , en  revoyant  & rapportant  les 
mefures  que  j avois  prifès  dans  la  première  de  ceslfies,ilme  vint  en  penfée  que  cette  bafè  Corinthienne 
que  j avois  trouvée , ^ fbn  chapiteau , pouvoient  avoir  fait  partie  de  colonnes  qui  avoient  appartenu 
au  même  Edifice , ou  1 on  avoit  aufiî  employé  les  colonnes  ovales.  Je  retournai  donc  une  autre  fois 
a Délos,  & ayant  confronté  les  mefures  de  ces  differents  fragments,  je  trouvai  que  le  grand  dia- 
mètre de  la  colonne  Corinthienne  ronde , répondoit  exaétement  au  petit  diamètre  des  colonnes 
■ovales.  Je  remarquai  aulïi  que  les  cannelures  étoient  de  même  grandeur;  & joignant  à cela  la  pro- 
ximité de  ces  deux  efpeces  de  colonnes  différentes  ^ je  me  fortifiai  dans  mon  opinion  quelles 
avoient  été  employées  dans  le  même  Edifice. 

En  reflechissant  encore  fur  ces  colonnes,  je  me  reffouvins  d’un  chapiteau  antique 
fingulier  qui  efi  a Rome , reprefènte  figures  8 , p &;  10 , auquel  je  n’ avois  pas  fait  affez  d’attention 
dans  le  féjour  que  je  fis  en  cette  Ville  avant  mon  voyage  de  Grece,  Il  efl  à la  Trinité  du  Mont , 
fur  le  piedeflal  d une  rampe  de  l’efcalier  qui  fèrt  à monter  à l’Eglife  des  Minimes.  Ce  chapiteau 
que  j ai  defîîné  à mon  retour  de  Grece  en  Italie,  efl  .parallélogramme  par  le  deffus  du  tailloir,  3c 
a peu  près  ovale , par  la  partie  inférieure  qui  étoit  pofée  fur  le  fut  de  la  colonne , comme  on  le  voit 
par  fon  plan.  Il  paroit  convenir  parfaitement  à des  colonnes  fèmblables  à celles  qui  font  à Délos  ; 
car  fes  grands  côtés  préfèntent  chacun  quatre  volutes,  deux  au  milieu  qui  couronnoient  vraifèm- 
blablement  les  faces  plates  qui  féparoient  les  deux  parties  rondes  de  ces  colonnes  fingulieres,&  deux 
aux  extrémités  qui  couronnoient  les  deux  parties  rondes  dont  on  vient  de  parler.  Cette  réflexion  que 
je  fis  , me  fortifia  encore  dans  la  penlée  uw  j’étoi«  . que  .ce  n’étpit  pas  feulement  à Délos.  quél’on 
s’étoit  fervi  de  cette  forme  de  colonne  , mais  même  que  l'ArchiteCte  qui  les  avoit  employées 
vraifemblablement  dans  le  même  Edifice  avec  des  colonnes  rondes,  ne  l’avoit  pas  fait  fans  deffein, 
mais  peut-être  pour  la  folidité  de  l’Edifice.  Voici  quelles  font  mes  conjeétures  à cefujet. 

Les  Anciens  ayant  remarqué  plufieurs  fois  que  les  colonnes  des  angles  des  périflyles  dont 
ils  environnoient  leurs  Temples,  périflbient  plutôt  que  toutes  les  autres,  auront  imaginé  naturel- 
lement de  leur  donner  un  diamètre  un  peu  plus  fort:  Vitruve  nous  enfeigne  qu’on  les  faifoit  ainfi 
par  une  raifon  d’optique  ; mais  la  folidité  de  l’Edifice  entroit  peut-être  pour  quelque  chofe  dans 
cette  réglé.  Nous  croyons  donc  fort  poffible  que  les  Architedes  cherchant  quelque  moyen  pour 
remédier  à l’inconvénient  dont  nous  venons  de  parler , fans  gâter  la  décoration  d’une  façade , aient 
imaginé  de  faire  à l’angle  de  leurs  Edifices  une  colonne  ovale  par  le  plan , placée  par  rapport  à une 
autre  colonne  ronde , comme  l’alfife,  figure  i , l’eft  par  rapport  à Fafiîfe  , figure  5.  Par  ce  moyen 
ils  auront  réulfi  à fortifier  l’angle  de  leur  Edifice,  plus  qu’ils  n auroient  pu  &re  en  groffiffant  cette 
colonne  , 3c  lui  confervant  la  figure  ronde  : car  fi  elle  excédoit  les  autres  d’une  trop  grande  quan- 
tité , elle  deviendroit  ridicule.  D’ailleurs  ils  auront  eu  l’avantage  de  fortifier  cet  angle  fans  rien  gâter  - 
à la  façade  géométrale  de  l’Edifice , qui  efi:  abfolument  la  même  ; foit  qu’il  y ait  une  colonne  ovale  , 
placée,  comme  nouslafuppofons,  à l’angle,  foit  qu’il  n’y  en  ait  pas.  Déplus, leurs  architraves  d’une 
feule  piece  auroient  été  pofées  naturellement  furies  chapiteaux  fans  être  mutilées  par  leurs  extrémités, 
comme  cela  arrive  ordinairement  aux  plates-bandes  qui  portent  fiir  les  colonnes  des  angles.  La  dif 
pofition  de  1 ’afiife , figure  5 , avec  i’afiife  figure  3 , préfente  une  autre  façon  de  difpofer  les  colonnes 
beaucoup  plus  impar:feite  , parce  que  la  colonne  de  l’angle  qui  fe  préfente  de  face  par  fon  grand 
côté,  feroit  un  effet  ridicule,  unie  dans  une  même  façade  avec  des  colonnes  rondes  dont  le  dia- 
mètre efi:  plus  petit.  Ces  deux  maniérés  de  difpofer  les  colonnes  ovales  par  rapport  à des  colonnes 
rondes,  répondent  à peu  près  à toutes  celles  que  l’on  pourroit  imaginer.  Je  ne  prétends  pas  que 
l’on  puifïè  faire  beaucoup  d’ufàge  de  ces  colonnes  ovales,  celles  qui  font  rondes,  leur  font  infini- 
ment préférables  ; mais  on  ne  fera  peut-être  pas  fôché  de  favoir  ce  que  l’on  ignoroit , que  les 
Anciens  s’en  fervoient , 3c  dans  des  cas  extraordinaires  on  pourroit  ufer  de  cette  reflburce. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Page  5 } ligne  1 2 , deux  cens  vingt-un  ; lifez  ; deux  cens  qua- 
torze. 

Page  22  5 ligne  7 , au  Amazones  ; lifez  ; aux  Amazones. 

Page  2^,  ligne  yo,  Lyficidème  ; lifez-.  Lylitides. 

Page  2-j  y ligne  2j,  les  Prêtres  Egyptiens  ou  Chaldéens,  que 
nous  croyons  les  premiers  inventeurs  de 
l’Aftronomie;  : les  Prêtres  de  quelques 
Peuples  très-éclairés  dans  l’Allronomie. 
page  28  , ligne  1 1 , Théfées  ; tfez  : Théfée. 

P(tge  30 , ligne  2 , Au  pied  de  la  colline  ; lifez  : Au  de-là  du 
fommet  de  la  colline, 

Ibid,  ligne  4 , fonds  ; lifez  : fond. 

Page  34  , ligne  34,  un  des  plus  fimples^  ajoutez-,  de  ceux. 
Page  38,  ligne  14,  Maurde;  Ifez-.  Morde. 

Page  41  , ligne  2$  , Flamininus;  lifez:  Flaminius. 

Page  48  , ligne  3 , Selabochori  ; lifez  : Scl^chori. 

Page  $2  , ligne  28 , quell  ; Ifez  : quelle.ic 

page  33  , ligne  21 , que  le  pied  grec;  effacez  Ufnint  virgule. 

Page  y y y ligne  30  , ht  aen  j lifez:  ht  ae  i, 


SECONDE  PARTIE. 

Page  Vj  ligne  lOy  manquds;  lifez  : manqud, 
vj,  id, -choifis;  Ifez:  choifi. 

Ibid,  ligne  43  , eut  toujours  ; Ifez  : ait  toujours. 

Page  ÿ y ligne  43  , Le  chapiteau  eft  plus  mal  ; Ifez  : Le  cha- 
piteau eft  plus  mâle. 

Page  iiy  en  note,  MM.  Moreau  & Duailli  ; ajoutez:  Archi-; 
te£tes. 

ï note  J ligne  7 , avoir  ; lifez  : avott. 

Page  1 8 , ligne  23 , avoit  envoyd  ; lifez  : avoir  vraifemblabî^r 
ment  envoqé.Uéi  /«• 

Page  22  y ligne  42  , colicolles  ; Ifez  : caulicoles. 

Pflgf24,  ligne  xi  y étds  ; Ifez:  dtd. 

Ibid,  lignes  26  & a-j , remarquables,  lifez  y remarquable.' 
Ibid,  en  note , fécondé  colonne  y ligne  7 , j’ais  pris  ; lifez  : j’ai  pris. 

On  croit  devoir  mettre  ici  que  l’on  a marqué  fur  les  Plan- 
ches dans  çette  Seconde  Partie  , quand  les  chiffres  dtoienc 
près-à-près,  comme  Dégodets,  le  pied  par  i’,  le  pouce  par  1”, 
la  ligne  fimplement  par  1 , fans  petite  virgule  au  delTus. 


II.  Partie, 
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APPROBATION. 

J’a  I lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Ouvrage  intitule  ; Les  Kîiines  des  plus 
beaux  Monuments  de  la  Grèce  ; Sc  je  croîs  que  rimprefïîon  n en  peut  être  qu’utile  au  progrès 
des  Arts  & agréable  au  Public.  A Paris  ce  premier  Juin  mil  fept  cent  cinquante-huit. 

G I B E R T. 


PRIVILEGE  DU  R O L 

J— 'OUI  s,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navaye  : A aos  amés  & féauïc  Confeillers  Gens  tenants  nos 
Cours  de  Fadement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires ‘de -notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris,  Badiifs>  Séné- 
chaux , leurs  Lieutenants  Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; Salut.  Notre  araé  le  Sieur  Le  R o y , nous 
a flit  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  6c  donner  au  Public , un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Les  Ruines  de  la  Grece;  s a 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce • néceffaires.  A ces.  causes,  voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  Ôc  permettons  pat  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  , & de  le  faire  vendre  ôc  débiter  par-tout  notre  Royaume , pendant  le  temps  de  douze  années  confécutives , a 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  ôc  autres  perfonnes  de  quelque 
lité  Ôc  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impretfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  -,  cornme  aulli 
d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage , ni  d’en  faire  aucun  extrait,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puiffe  être,  fans  la  permilfion  expreffe  ôc  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , 
à peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants  , dont  un 
tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , Ôc  l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à oelni  nui  mira  de  lin , Ôc  de  tous 
dépens  , dommages  ôc  intérêts  : A la  Charge  que  ce'  ^nt-cgiltrées  tout  au  ong  ur  e ^ ^ 

munauté  des  cx.  ran,  ,^uans  trois  mois  de  U date  d’îcclles  ; que  firopreluon  dudit  Ouvrage  fera  faite 

dans  notre  Royaume  Ôc  non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  carafleres , conformément  à la  feuille  imprimée , attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-feel  des  Préfentes  : que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglements  de  la  Librairie , ôc  notam- 
ment à celui  du  lo  Avril  lyaj  : Qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelTion  dudit 'Ou- 
vrage , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  tres-cher  & féal  Chevalier , Chan- 
celier de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon,  ôc  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredic  tres-cher  6c  féal  Chevalier , Chancelier  de 
France,  le  Sieur  de  Lamoignon,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant , ôc  fes  ayants  eaufes , pleinement  Ôc  paifiblement , fans  foufirit  qu  il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprim'ée 'toüt  au  long  au  commencement  ou  a la 
fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duement  fignifiée , Ôc  qu’aux  Copies  collationnées  par  l un  de  nos  amés  Ôc  féaux  Con- 
feillers-Secretaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent , fur  ce  requis  , 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  AÛes  requis  ôc  néceffaires  , fans  demander  autre  permilfion , ôc  nonobflant  Clameur 
de  Haro , Charte  Normande,  Ôc  Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  a Verfailles  le  trentième  jour 
du  mois  de  Juin , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-huit , ôc  de  noire  Régné  le  quarante-troificirjc.  Pat  le  Roi  en  foa 

Slgxi,  LE  BEGUE. 

Regijiré  fur  le  Regijlre  XlV.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  P aris  , numéro  570,  folio  5 , conformément 

au  Réglement  de  1725  , qui  fait  défenfes , Art.  IIA  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu  elles  foient , autres  que  les 
Libraires  Imprimeurs  , de  vendre , débiter  faire  aficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , foit  qu  ils^  s en  difent  les 
Auteurs  ou  autrement  ; & àla  charge  de  fournir  à la  fufdite  Chambre  neuf  exemplaires  preferits  par  P Art,  108  du  meme  Reglement. 
A Paris  le  douze  Juillet  17J8.  Signe,  P.  G.  LE  MERCIER  , Syndic. 


AVIS  AU  RELIEUR. 


Figures  de  ce  Livre  peuvent Je  placer  de  deux  maniérés  s Lune  en  mettant  toutes  les  Planches  de  la  Première 
Partie  à la  fin  de.  cette  Partie , & toutes  les  Planches  de  la  Secondé  Partiel  de  même,  a la  fin  de  cette  fécondé  P artie  : 

L’autre  maniéré , préférable  pour  les  Lecteurs  , en  rangeant  chaque  Planche  de  façon  , qu  elle  fie  trouve 
vis-k-VLS , ou  aujji  près  qu'il  fiera  pojjible  , de  fion  explication. , comme  on  va  l’indiquer. 
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\r\r^^d 


’PEÜIM- 

HA, 

,7->0 

Iî56 


nPTTVCflTOî! 


